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MANUEL DE FORMATION DU PRATICIEN ABH 

Architecture, clinique et posture 

 

PRÉAMBULE 

Finalité du manuel 

À qui s’adresse ce manuel — Manifeste 

Ce manuel s’adresse à celles et ceux qui ont compris que l’accompagnement humain 
ne peut plus se réduire à des techniques, des protocoles ou des cases 
diagnostiques. 

Il s’adresse à des praticiens, futurs praticiens et accompagnants qui sentent — 
parfois confusément, parfois très clairement — que quelque chose d’essentiel 
échappe aux modèles classiques : 
La cohérence interne, la trajectoire vivante, la signature singulière de chaque 
être humain. 

Ce manuel s’adresse à ceux qui refusent : 

 De réparer des symptômes sans écouter le système, 
 De “corriger” des personnes au nom d’une norme, 
 De forcer des changements que le corps, l’émotion ou le sens ne peuvent pas 

encore soutenir. 

Il s’adresse à ceux qui acceptent une idée exigeante : 

 
Un être humain ne dysfonctionne jamais par hasard. 

 
Quand un symptôme apparaît, quand une impasse se répète, quand une vie se fige, 
c’est toujours le signe d’un désaccord entre ses différents niveaux de 
fonctionnement. 

Le système ABH propose une lecture simple et radicale à la fois : 

 
la Vie A (le corps, la sécurité, les règles), 
la Vie B (le lien, l’émotion, l’image de soi), 
la Vie H (le sens, la direction, la trajectoire). 

Accompagner, ce n’est pas agir sur l’un contre les autres, 
c’est réaccorder ces niveaux sans en sacrifier aucun. 
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Ce manuel s’adresse donc à des accompagnants qui acceptent de ralentir, 
d’observer finement, d’écouter les micro-signaux, et de renoncer à l’illusion du 
contrôle. 

À ceux qui savent que le bon geste, au mauvais moment, devient une erreur. 

Il ne promet pas des résultats rapides. 
Il ne promet pas des parcours linéaires. 
Il ne promet pas de solutions universelles. 

Il propose mieux : 

 
une boussole, 
une posture, 
une éthique de l’accompagnement. 

Ce manuel s’adresse enfin à ceux qui savent — ou pressentent — que le rôle d’un 
accompagnant n’est pas de décider à la place de l’autre, 
mais de créer les conditions dans lesquelles une trajectoire peut à nouveau devenir 
vivante. 

ABH ne cherche pas à produire des individus adaptés. 

 
ABH cherche à restaurer des êtres humains alignés. 

 

Ce que le manuel n’est pas (ni dogme, ni protocole rigide) 

Ce manuel n’est pas un dogme. 

 
Il ne propose aucune vérité fermée, aucune doctrine à appliquer, aucun système à 
croire. 

ABH n’est pas une idéologie de plus, ni un modèle destiné à remplacer tous les 
autres. 

 
Il ne demande ni adhésion aveugle, ni conversion intellectuelle. 
Il propose une lecture du vivant, pas une croyance. 

Ce manuel n’est pas un protocole rigide. 

 
Il ne contient pas de recettes universelles, de séquences standardisées, ni de scripts 
reproductibles indépendamment du contexte. 
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Dans ABH, la même intervention peut être juste à un moment et délétère à un autre. 

 

Le manuel insiste volontairement sur le quand, le pourquoi et le pour qui, 
plutôt que sur le comment automatique. 

Ce manuel n’est pas un manuel de performance thérapeutique. 

 
Il ne vise ni l’optimisation, ni l’accélération, ni l’efficacité spectaculaire. 

 
Il refuse l’idée qu’un accompagnement réussi se mesure uniquement en rapidité ou 
en résultats visibles. 

Ce manuel n’est pas un outil de normalisation. 

 
Il ne cherche pas à rendre les personnes plus conformes, plus adaptées, plus 
fonctionnelles au regard d’un modèle social implicite. 

 
ABH ne corrige pas des individus : il restaure des équilibres. 

Ce manuel n’est pas une méthode d’intervention descendante. 

 
Il ne place pas l’accompagnant en position de sachant absolu, ni la personne 
accompagnée en position d’objet à modifier. 

 
Il repose sur une coopération fine entre deux systèmes, chacun avec ses contraintes 
et ses ressources. 

Enfin, ce manuel n’est pas une promesse de certitude. 

 
Il accepte l’incertitude, les zones grises, les temps de latence, les reconfigurations 
progressives. 

 
Il assume que le vivant ne se plie pas à des grilles définitives. 

ABH ne donne pas des réponses toutes faites. 
Il apprend à reconnaître quand intervenir, quand attendre, et quand ne 
pas intervenir. 

 



 

4 

 

 

Place d’ABH parmi les approches existantes 

ABH ne se positionne pas contre les approches existantes. 

 
Il se situe à côté, au-dessus et entre elles, comme une méta-lecture du 
fonctionnement humain. 

Là où de nombreuses approches travaillent sur un niveau privilégié — le corps, le 
comportement, l’émotion, le récit, le sens — ABH propose une lecture simultanée 
et articulée des trois niveaux fondamentaux : A, B et H. 

 
Il ne remplace pas les outils existants ; il leur redonne une place juste dans une 
architecture globale. 

ABH ne concurrence ni les psychothérapies, ni l’hypnose, ni les approches 
corporelles, ni les modèles cognitifs, ni les approches existentielles. 

 
Il répond à une autre question, plus en amont : 
A quel niveau le système est-il désaccordé, et que peut-il réellement supporter à ce 
moment-là ? 

Dans cette perspective : 

 une technique peut être pertinente, mais appliquée au mauvais niveau ; 
 une approche peut être juste sur le fond, mais prématurée dans le temps ; 
 un outil efficace peut devenir iatrogène s’il force un franchissement de seuil. 

ABH ne propose donc pas une méthode de plus, 
mais un cadre de lisibilité permettant : 

 De comprendre pourquoi une approche fonctionne pour une personne et 
échoue pour une autre, 

 De savoir quand un accompagnement doit soutenir le bas (A), sécuriser le lien 
(B), ou rouvrir le sens (H), 

 D’éviter les conflits invisibles entre niveaux que certaines prises en charge 
aggravent involontairement. 

ABH assume une position claire : 

 
Aucune approche n’est universelle, mais aucune n’est inutile si elle est utilisée 
au bon endroit, au bon moment, pour la bonne fonction. 
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Il s’adresse donc à des praticiens capables de dialoguer avec d’autres modèles sans 
se dissoudre en eux, 

 
Et à des accompagnants qui acceptent que la cohérence du système prime sur la 
fidélité à une école. 

ABH n’est pas un territoire à défendre. 
C’est un outil d’orientation dans un paysage déjà riche, parfois confus, souvent 
fragmenté. 

Là où les approches se spécialisent, 
ABH relie. 

 

Là où les méthodes interviennent, 
ABH situe. 

 

Là où les outils agissent, 
ABH vérifie la cohérence. 

 

Cadre éthique et responsabilité du praticien ABH 

 Positionnement non médical 
 Respect de la signature 
 Non-ingérence, non-suggestion directive 
 Complémentarité avec le médical et le psychologique 

 

Le système ABH ne peut être utilisé sans un cadre éthique précis. 

 
Parce qu’il touche à la conscience, aux trajectoires de vie et aux équilibres profonds, 
il engage pleinement la responsabilité de celui qui l’emploie. 

Ce cadre n’est pas accessoire. 
Il est constitutif de la pratique ABH. 

1. Un positionnement explicitement non médical 

Le praticien ABH n’est pas un médecin. 

 
Il ne pose pas de diagnostic médical, ne prescrit pas de traitement, ne se substitue 
jamais à une prise en charge médicale lorsqu’elle est nécessaire. 
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ABH ne prétend pas expliquer ou traiter les maladies au sens médical du terme. 

 
Il propose une lecture fonctionnelle et systémique des déséquilibres vécus par 
une personne, sans jamais nier la réalité biologique, neurologique ou physiologique. 

Le praticien ABH : 

 ne commente pas un diagnostic médical, 
 ne remet pas en cause un traitement prescrit, 
 n’encourage jamais l’arrêt ou la modification d’un suivi médical. 

Lorsque la situation l’exige, l’orientation vers le médical fait partie intégrante de 
la responsabilité éthique du praticien ABH. 

Le respect absolu de la signature 

Au cœur de l’éthique ABH se trouve une idée simple et non négociable : 

On ne corrige pas une signature. 

Chaque individu possède une organisation singulière, avec ses cartes fortes, ses 
fragilités, son rythme, ses seuils. 

 
Le rôle du praticien n’est pas d’optimiser cette organisation, ni de la rapprocher d’un 
idéal implicite, mais de restaurer un équilibre vivable et cohérent pour cette 
personne-là. 

Cela implique : 

 de renoncer aux objectifs projetés par l’accompagnant, 
 de respecter les limites temporaires du système, 
 de ne jamais forcer un franchissement de seuil. 

Le praticien ABH travaille avec la signature, jamais contre elle. 

Non-ingérence et non-suggestion directive 

ABH repose sur une posture de retenue active. 

 
Le praticien n’impose ni interprétation, ni direction de vie, ni solution prête à l’emploi. 

Il ne suggère pas ce que la personne devrait vouloir, comprendre ou décider. 

 
Il n’utilise pas la relation d’accompagnement pour orienter subtilement les choix, les 
valeurs ou les croyances. 
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La non-ingérence ne signifie pas passivité. 
Elle signifie : 

 intervenir uniquement là où le système peut intégrer, 
 soutenir sans induire, 
 éclairer sans diriger. 

Toute suggestion qui court-circuite le processus interne de la personne est 
considérée, en ABH, comme une erreur d’accompagnement, même si elle produit 
un soulagement apparent. 

 

Une pratique fondamentalement complémentaire 

ABH ne se pense jamais comme une alternative exclusive. 

 
Il s’inscrit volontairement dans une logique de complémentarité avec les approches 
médicales et psychologiques existantes. 

Le praticien ABH reconnaît : 

 la légitimité du soin médical pour stabiliser la Vie A, 
 l’utilité des approches psychologiques pour travailler certains registres de la 

Vie B, 
 les limites de son propre champ d’intervention. 

ABH apporte une lecture transversale, une capacité de mise en cohérence, un 
repérage des désaccords entre niveaux — mais il ne se substitue pas aux prises en 
charge spécialisées lorsque celles-ci sont nécessaires. 

Travailler en ABH, c’est accepter de ne pas tout faire, et parfois de ne pas 
intervenir. 

La responsabilité du praticien ABH n’est pas d’agir. 
Elle est de discerner. 
De respecter. 
Et de ne jamais confondre pouvoir d’accompagner et pouvoir sur l’autre. 
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PARTIE I — FONDEMENTS DU SYSTÈME ABH 

Chapitre 1 — L’architecture ABH 

 Vie A : le bas (corps, règles, contraintes, survie) 

Dans la logique ABH, la Vie A constitue le socle du système. 

 
Elle correspond à l’ordinateur du bas : celui qui gère la matière, la physiologie, la 
sécurité et les contraintes de la réalité concrète. 

La Vie A est incarnée. 
Elle fonctionne à partir du corps, du système nerveux, des réflexes, des 
automatismes et des apprentissages adaptatifs. 
Elle est binaire, séquentielle, pragmatique. 
Elle traite les informations selon des alternatives simples : 
oui / non – danger / sécurité – possible / impossible. 

Son objectif premier est la survie. 

La Vie A assure : 

 la régulation physiologique (respiration, faim, fatigue, tension), 
 la gestion du territoire, 
 la protection contre les menaces, 
 l’adaptation aux règles sociales et environnementales, 
 la reproduction des comportements efficaces. 

Elle est issue de l’évolution. 
Elle s’est construite pour permettre : 

 la survie de l’individu, 
 la reproduction, 
 la coopération minimale, 
 l’adaptation rapide à un environnement changeant. 

La Vie A n’est ni morale ni spirituelle : elle est fonctionnelle. 
Elle obéit à une logique d’économie d’énergie. 
Elle privilégie le connu au nouveau. 
Elle préfère la répétition à l’incertitude. 

Dans cette architecture, la Vie A est comparable aux murs maîtres d’un bâtiment : 

 elle soutient l’ensemble, 
 elle garantit la stabilité, 
 elle rend possible toute élévation ultérieure. 
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Confondre la Vie A avec l’ensemble de la conscience conduit à une réduction du 
champ des possibles. 
Mais l’ignorer ou la mépriser conduit à l’effondrement. 

Sans Vie A : 

 pas d’incarnation, 
 pas de sécurité, 
 pas d’ancrage, 
 pas de continuité. 

La Vie A est donc la base indispensable du système ABH. 
Elle ne donne pas le sens, 
Mais elle rend le sens habitable. 

 

 Vie B : l’interface (émotions, images, sexualité, relation) 

la Vie B constitue l’interface du système. 
Elle relie le bas au haut. 
Elle traduit le corporel en ressenti et le sens en mouvement relationnel. 

Si la Vie A assure la survie, 
la Vie B assure la résonance. 

La Vie B est le lieu des émotions, des images internes, des désirs, de la sexualité , 
des élans, des attachements et des rejets. 
Elle fonctionne par intensité, par charge affective, par attraction ou évitement. 

Elle n’est pas binaire. 
Elle est vibratoire. 

La Vie B traite : 

 les affects, 
 la mémoire émotionnelle, 
 l’imaginaire, 
 la sexualité, 
 le lien, 
 la reconnaissance, 
 l’appartenance. 

Elle donne de la couleur à l’existence. 
Elle met en mouvement. 
Elle crée l’élan vers l’autre. 

Dans l’architecture ABH, la Vie B joue un rôle central : 
Elle est la zone de traduction entre l’ordinateur du bas (A) et l’ordinateur du haut 
(H). 



 

10 

C’est par elle que passent : 

 les symboles, 
 les images mentales, 
 les intuitions émotionnelles, 
 les signaux subtils. 

Une émotion forte peut verrouiller le système. 
Une émotion juste peut l’ouvrir. 

La sexualité appartient pleinement à la Vie B : 

 
Elle mêle le corps (A), l’émotion (B) et parfois le sens (H). 
Elle est un point de convergence majeur de l’architecture. 

La Vie B peut : 

 amplifier les peurs de A, 
 brouiller les messages de H, 
 ou au contraire fluidifier la circulation entre les niveaux. 

Lorsqu’elle est saturée, le système devient réactif. 
Lorsqu’elle est régulée, le système devient cohérent. 

La Vie B n’est ni rationnelle ni stable par nature. 
Elle est mouvante, sensible, relationnelle. 

Sans Vie B : 

 pas de lien, 
 pas d’élan, 
 pas d’amour, 
 pas de créativité incarnée. 

La Vie B ne décide pas seule, 
mais elle oriente puissamment. 

Elle est l’interface vivante du système ABH. 

 

 Vie H : le haut (sens, cohérence, trajectoire) 

la Vie H constitue le niveau supérieur du système. 

 
Elle ne relève ni du corps (A), ni de l’émotion seule (B). 
Elle correspond à l’ordinateur du haut. 
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La Vie H traite le sens. 

Elle ne fonctionne pas en binaire, mais en quantique . 
Elle n’est pas réactive. 
Elle opère de manière globale, non locale, cohérente. 

Si la Vie A assure la survie, 
si la Vie B assure la résonance, 
la Vie H assure la direction. 

Elle organise : 

 la trajectoire de vie, 
 les alignements significatifs, 
 la cohérence interne, 
 l’ajustement aux situations justes, 
 la dynamique d’évolution. 

La Vie H ne raisonne pas au sens classique. 
Elle ne compare pas des alternatives limitées. 

 
Elle perçoit des architectures plus vastes. 
Elle articule des ensembles. 

Elle agit comme un GPS de cohérence : 
Non pas pour imposer, 
Mais pour orienter. 

Son langage n’est pas verbal. 
Il passe par : 

 les symboles, 
 les images, 
 les intuitions silencieuses, 
 les synchronicités, 
 les évidences calmes. 

La Vie H ne supprime pas les contraintes de A. 
Elle ne nie pas les émotions de B. 

Elle cherche à les intégrer dans une cohérence plus large. 

Lorsqu’elle est brouillée : 

 la trajectoire devient confuse, 
 les choix sont défensifs, 
 le système se replie sur la sécurité. 
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Lorsqu’elle est accessible : 

 les décisions deviennent simples, 
 les alliances sont ajustées, 
 la direction s’éclaire, 
 la sensation d’alignement apparaît. 

La Vie H ne garantit pas le confort. 
Elle garantit la justesse. 

Sans Vie H : 

 il y a fonctionnement, 
 il y a émotion, 
 mais il n’y a pas de trajectoire consciente. 

La Vie H n’est pas au-dessus des autres niveaux. 
Elle en est l’axe organisateur. 

Elle donne au système ABH sa cohérence et sa dynamique d’évolution. 

 

 Logique binaire (A/B) et logique quantique (H) 

L’architecture ABH repose sur une distinction fondamentale : 
La différence entre la logique binaire des niveaux A et B, et la logique quantique du 
niveau H. 

La logique binaire (A/B) 

La Vie A fonctionne selon une structure binaire. 
Elle analyse, compare, sépare. 
Son mode opératoire est séquentiel. 

Elle raisonne en alternatives limitées : 
oui / non – pour / contre – garder / quitter – avancer / reculer. 

Cette logique est indispensable. 
Elle permet : 

 la décision rapide, 
 la gestion du danger, 
 l’application des règles, 
 l’organisation pratique de la réalité. 

La Vie B, bien que plus émotionnelle, reste largement soumise à cette polarité : 
attirance / rejet – plaisir / déplaisir – reconnaissance / exclusion. 
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Ainsi, A et B fonctionnent dans un champ de dualités. 
Même lorsque l’intelligence est brillante, 
le raisonnement demeure contenu dans une architecture fermée. 

Le cerveau du bas croit explorer. 
En réalité, il recombine l’existant. 

La logique binaire est efficace, 
mais limitée. 
Elle travaille à partir : 

 du passé, 
 de la mémoire, 
 des probabilités, 
 des scénarios déjà connus. 

Elle optimise. 
Elle ne crée pas de rupture véritable. 

La logique quantique (H) 

La Vie H relève d’une autre nature de traitement. 

Elle ne procède pas par opposition. 
Elle ne fonctionne pas en alternatives exclusives. 
Elle intègre simultanément des paramètres multiples. 

Sa logique est globale. 

Là où A choisit entre deux options, 
H peut ouvrir une trajectoire inattendue. 

Là où A calcule les risques, 
H perçoit une cohérence. 

Là où B réagit par charge émotionnelle, 
H ajuste par alignement. 

On parle ici de logique « quantique » non au sens technique strict, 
mais pour désigner un mode de fonctionnement : 

 non local, 
 non séquentiel, 
 intégratif, 
 orienté par la cohérence plutôt que par l’opposition. 

H n’annule pas la logique binaire. 
Elle l’englobe. 

 



 

14 

Zone de traduction 

Le passage de la logique binaire à la logique quantique ne se fait pas par le 
raisonnement pur. 

Il nécessite une traduction. 

Cette traduction s’opère par : 

 les images, 
 les symboles, 
 la métaphore, 
 la visualisation, 
 l’intuition incarnée. 

C’est par la Vie B que ce passage devient possible. 

On ne « réfléchit » pas vers H. 
On l’active par élargissement de perception. 

Conséquences pour la trajectoire 

Tant que le système reste exclusivement en logique binaire : 

 les choix sont défensifs, 
 les solutions sont limitées, 
 la répétition domine. 

Lorsque la logique quantique devient accessible : 

 des configurations inédites apparaissent, 
 des alignements extérieurs se produisent, 
 la trajectoire se simplifie. 

La logique binaire sécurise. 
La logique quantique oriente. 

L’architecture ABH ne cherche pas à supprimer A et B. 
Elle vise leur intégration dans une cohérence plus vaste. 

La maturité du système consiste à savoir : 

 quand utiliser la précision binaire, 
 quand laisser émerger la cohérence quantique. 

C’est de cette articulation que naît la dynamique évolutive d’ABH. 
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 Notions clés : équilibre, cohérence, 
synchronisation 

 

L’architecture ABH ne repose pas uniquement sur la distinction des niveaux A, B et 
H. 

 
Elle s’organise autour de trois notions structurantes : 
équilibre, cohérence, synchronisation. 

Ces notions décrivent l’état de fonctionnement du système. 

L’équilibre 

L’équilibre concerne la répartition des forces entre A, B et H. 

Un système équilibré n’est pas un système immobile. 
C’est un système où aucun niveau ne domine excessivement les autres. 

Déséquilibres fréquents : 

 A dominant → rigidité, sur-contrôle, hyper-sécurisation. 
 B dominant → réactivité émotionnelle, instabilité, dépendance affective. 
 H dominant non incarné → idéalisme déconnecté, projection sans ancrage. 

L’équilibre consiste à : 

 sécuriser A, 
 réguler B, 
 écouter H, 

sans que l’un n’écrase les autres. 

Il ne s’agit pas d’égalité parfaite, 
mais d’ajustement dynamique. 

La cohérence 

La cohérence est la signature interne du système. 

Un système cohérent présente : 

 une continuité entre pensée, émotion et action, 
 une direction lisible, 
 une absence de conflit interne majeur. 
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La cohérence n’est pas le confort. 
Elle peut impliquer des décisions difficiles. 
Mais ces décisions ne produisent pas de fragmentation interne. 

Lorsque la cohérence est rompue : 

 A se crispe, 
 B s’agite ou se ferme, 
 H devient silencieux ou brouillé. 

La cohérence se reconnaît par une sensation simple : 

« Cela est juste pour moi. » 

La synchronisation 

La synchronisation concerne l’alignement dans le temps. 

Un système peut être cohérent, 
mais mal synchronisé. 

La synchronisation implique : 

 le bon choix, 
 au bon moment, 
 dans le bon contexte relationnel. 

Elle suppose : 

 Que A soit prêt (capacité concrète), 
 Que B soit régulé (stabilité émotionnelle), 
 Que H soit clair (direction). 

Lorsque la synchronisation est présente : 

 les actions demandent moins d’effort, 
 les alliances se fluidifient, 
 les obstacles se réorganisent. 

Lorsque la synchronisation est absente : 

 les efforts se multiplient, 
 les résistances s’accumulent, 
 la fatigue apparaît. 
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Articulation des trois notions 

Dans l’architecture ABH, ces trois notions ne sont pas des concepts décoratifs. 
Elles décrivent la qualité réelle du fonctionnement du système. 

Équilibre = répartition interne 

L’équilibre concerne la distribution des forces entre A, B et H. 

Il ne s’agit pas d’une moyenne arithmétique. 
Il s’agit d’une régulation dynamique. 

Un système équilibré : 

 Laisse à A sa fonction de sécurité sans tomber dans l’hyper-contrôle ; 
 Permet à B d’exprimer les émotions sans envahir la décision ; 
 Donne à H sa place d’orientation sans déconnexion du réel. 

Le déséquilibre apparaît lorsque : 

 A domine → rigidité, peur, contrôle excessif ; 
 B domine → instabilité, impulsivité, dépendance ; 
 H domine sans incarnation → abstraction, idéalisme stérile. 

L’équilibre est une question de dosage. 
Il varie selon les périodes de vie, les enjeux, les contextes. 

Un système mature sait déplacer son centre de gravité sans se fragmenter. 

Cohérence = alignement structurel 

La cohérence concerne l’accord interne entre les niveaux. 

Elle se manifeste lorsque : 

 Ce que je fais (A), 
 Ce que je ressens (B), 
 Et la direction que je perçois (H), 

vont dans le même sens. 

L’absence de cohérence produit une tension silencieuse : 

 A agit par obligation, 
 B résiste ou se ferme, 
 H ne valide pas la trajectoire. 

La cohérence ne signifie pas absence de difficulté. 
Elle signifie absence de contradiction majeure. 
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On peut être fatigué mais cohérent. 
On peut être en difficulté mais aligné. 

La cohérence est reconnaissable par un indicateur simple : 

La paix structurelle. 

Synchronisation = ajustement temporel 

La synchronisation introduit la dimension du temps. 

Un choix peut être cohérent, 
Mais prématuré. 
Ou juste, 
Mais trop tardif. 

La synchronisation apparaît lorsque : 

 A possède les ressources nécessaires, 
 B est émotionnellement stabilisé, 
 H indique clairement la direction, 
 le contexte extérieur est prêt. 

Lorsqu’elle est absente : 

 les efforts sont disproportionnés, 
 les résistances s’accumulent, 
 la fatigue systémique augmente. 

La synchronisation réduit la friction. 
Elle n’annule pas l’effort, 
Mais elle diminue la lutte. 

Dynamique d’ensemble 

Équilibre = architecture interne stable. 
Cohérence = alignement vertical du système. 
Synchronisation = insertion juste dans le temps. 

Un système ABH fonctionnel n’est pas un système parfait. 
C’est un système capable d’auto-ajustement. 

Lorsque ces trois paramètres convergent : 

 la décision devient simple, 
 l’action devient fluide, 
 la trajectoire devient lisible. 

C’est dans cette convergence que l’architecture ABH révèle sa pleine opérativité. 
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Cohérence = alignement structurel. 

Dans la logique ABH, la cohérence ne renvoie pas à une idée morale ni à une 
conformité sociale. 
Elle désigne un alignement structurel entre les trois niveaux du système : A, B et H. 

La cohérence apparaît lorsque : 

 le corps et les contraintes (A) 
 les émotions et la résonance (B) 
 le sens et la trajectoire (H) 

Fonctionnent dans la même direction. 

Elle n’est pas une absence de tension. 
Elle est une absence de contradiction majeure. 

Un système incohérent peut sembler performant extérieurement. 
Mais intérieurement : 

 A agit par obligation, 
 B se contracte ou se rebelle,  
 H se tait ou envoie des signaux de désalignement. 

Cette fracture produit une fatigue spécifique : 
Une fatigue de fragmentation. 

La cohérence, au contraire, génère une économie d’énergie. 
Les niveaux ne luttent plus entre eux. 
Ils coopèrent. 

Elle se manifeste par : 

 une décision claire, 
 une sensation de justesse, 
 une continuité entre intention et action, 
 une diminution du bruit intérieur. 

La cohérence ne garantit ni le confort ni la facilité. 
Elle peut conduire à des choix exigeants. 
Mais ces choix ne produisent pas de dissonance interne durable. 

Dans l’architecture ABH, la cohérence est le critère central d’évaluation. 
Plus qu’un objectif, elle est un indicateur. 

Lorsque la cohérence est présente, 
le système peut traverser des contraintes, 
des pertes, 
des ajustements. 
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Il reste stable dans sa structure. 

Cohérence = 
alignement vertical du système, 
absence de conflit fondamental entre A, B et H, 
continuité entre la signature et la trajectoire. 

 

Synchronisation = ajustement temporel. 

la synchronisation introduit la dimension du temps. 
Elle ne concerne pas seulement ce qui est juste, 
mais quand cela devient juste. 

Un système peut être équilibré. 
Il peut être cohérent. 
Et pourtant échouer, simplement parce que le moment n’est pas ajusté. 

La synchronisation est l’accord entre : 

 la maturité interne du système (A, B, H), 
 et la configuration extérieure des circonstances. 

Elle suppose : 

 Que A dispose des ressources concrètes (énergie, moyens, stabilité), 
 Que B soit suffisamment régulé pour ne pas interférer par peur ou 

emballement, 
 Que H soit clair dans l’orientation, 
 Que l’environnement permette l’actualisation. 

Un choix prématuré épuise. 
Un choix tardif rigidifie. 
Un choix synchronisé fluidifie. 

La synchronisation réduit la friction systémique. 
Elle n’annule pas l’effort, 
mais elle évite la lutte inutile. 

On la reconnaît à plusieurs indices : 

 l’action demande moins de justification, 
 les obstacles se réorganisent plutôt qu’ils ne se multiplient, 
 les rencontres pertinentes apparaissent, 
 la trajectoire se déroule avec une continuité naturelle. 

Dans l’architecture ABH, la synchronisation n’est pas magique. 
Elle est le résultat d’un ajustement fin entre le temps intérieur et le temps extérieur. 
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Synchronisation =capacité du système à agir ni trop tôt, ni trop tard, 
mais au point de convergence optimal entre préparation interne et opportunité 
externe. 

C’est cette précision temporelle qui transforme une cohérence théorique 
en trajectoire effective. 

Un système ABH mature n’est pas parfait. 
Il est ajusté. 

La perfection suppose l’absence de faille, 
l’absence de tension, 
l’absence d’erreur. 

L’ajustement suppose la capacité à corriger en temps réel. 

Dans la logique ABH, la maturité ne se mesure pas à la disparition des conflits 
internes. 
Elle se mesure à la capacité du système à : 

 repérer un déséquilibre, 
 restaurer la cohérence, 
 retrouver la synchronisation. 

Un système immature cherche à éviter l’erreur. 
Un système mature sait intégrer l’erreur. 

Il ne s’effondre pas à la première tension entre A, B et H. 
Il observe, réajuste, redistribue. 

L’ajustement implique : 

 Que A accepte de ne pas tout contrôler, 
 Que B accepte de ne pas tout dramatiser, 
 Que H accepte de guider sans imposer. 

La maturité n’est pas l’idéalisme. 
Elle est la plasticité. 

Un système ajusté peut : 

 traverser une perte sans se désorganiser durablement, 
 vivre une émotion intense sans perdre sa trajectoire, 
 modifier un choix sans renier sa cohérence. 

Il sait que l’équilibre n’est jamais définitif. 
Il sait que la cohérence peut se fragiliser. 
Il sait que la synchronisation demande une vigilance constante. 
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Mais il possède une compétence centrale : 
l’auto-réaccordage. 

Dans l’architecture ABH, la finalité n’est pas de devenir irréprochable. 
La finalité est de devenir adaptable sans se trahir. 

Un système ABH mature n’est pas figé. 
Il est vivant. 

Il peut traverser des tensions, 
mais il ne se désorganise pas durablement. 

La stabilité ne signifie pas rigidité. 
Elle désigne la capacité du système à absorber des perturbations sans perdre sa 
structure. 

Toute trajectoire comporte : 

 des conflits internes, 
 des désaccords entre A, B et H, 
 des imprévus extérieurs, 
 des périodes de fatigue ou de surcharge. 

Un système immature se fragmente sous la tension : 
A se crispe, 
B déborde ou s’effondre, 
H devient inaccessible. 

Un système mature, lui, peut être ébranlé sans être rompu. 

La tension est reconnue comme un signal, 
Non comme une menace absolue. 

Il peut y avoir : 

 peur sans panique durable, 
 tristesse sans effondrement structurel, 
 doute sans perte totale de direction. 

La différence essentielle réside dans la durée de la désorganisation. 

Un système fragile reste bloqué dans la perturbation. 
Un système ajusté retrouve progressivement son équilibre. 

Il ne nie pas la tension. 
Il l’intègre. 

Il peut ralentir, réévaluer , réorganiser ses priorités. 

Mais il ne perd pas son axe. 



 

23 

Cette stabilité dynamique repose sur trois compétences : 

 la régulation physiologique (A), 
 la modulation émotionnelle (B), 
 la confiance dans la trajectoire (H). 

La maturité ABH n’élimine pas les crises. 
Elle empêche leur chronicisation. 

Traverser sans se désorganiser durablement 
est le signe d’un système suffisamment cohérent pour rester vivant dans la 
complexité. 

L’objectif de l’architecture ABH n’est pas l’optimisation permanente. 
Il est l’ajustement continu. 

L’optimisation permanente suppose une quête de performance constante. 
Elle implique comparaison, amélioration sans fin, tension vers un idéal. 
Elle appartient principalement à la logique de A : mesurer, corriger, augmenter. 

Dans cette perspective, le système cherche à devenir « meilleur » en permanence. 
Mais cette dynamique peut générer : 

 une pression interne excessive, 
 une insatisfaction chronique, 
 une perte de contact avec la trajectoire réelle. 

L’ajustement continu relève d’une autre logique. 

Il ne s’agit pas de devenir supérieur. 
Il s’agit de rester cohérent. 

L’ajustement suppose : 

 une écoute régulière des signaux corporels (A), 
 une régulation fine des états émotionnels (B), 
 une attention constante à la direction intérieure (H). 

Un système en ajustement continu accepte : 

 les variations d’énergie, 
 les changements de contexte, 
 les évolutions de trajectoire, 
 les reconfigurations nécessaires. 

Il ne cherche pas à maintenir un niveau maximal. 
Il cherche à maintenir une adéquation. 

L’optimisation est linéaire. 
L’ajustement est adaptatif. 
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Dans l’architecture ABH, la maturité consiste à : 

 détecter précocement les micro-déséquilibres, 
 corriger avant la rupture, 
 accepter les phases de ralentissement, 
 modifier la stratégie sans renier la cohérence. 

L’ajustement continu est une compétence vivante. 
Il suppose souplesse, lucidité et humilité. 

L’objectif n’est pas la perfection. 
L’objectif est la justesse durable. 

C’est dans cette triple dynamique 
— équilibre, cohérence, synchronisation — 
que la trajectoire devient habitable et évolutive. 

 

 

La signature 

Définition de la signature 

la signature désigne la configuration unique du système A-B-H d’un individu. 

Elle ne se réduit ni à la personnalité, 
Ni au tempérament, 
Ni au caractère. 

La signature correspond à l’agencement singulier : 

 des paramètres biologiques (A), 
 des dynamiques émotionnelles et relationnelles (B), 
 des orientations de sens et de trajectoire (H). 

Elle est issue d’un mélange initial : 

 héritages biologiques, 
 environnements précoces, 
 expériences marquantes, 
 structurations symboliques. 

Mais elle dépasse ces éléments pris isolément. 
Elle est leur combinaison spécifique. 

Deux individus peuvent partager des traits similaires. 
Ils ne partagent jamais la même signature. 
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La signature comprend : 

 des cartes fortes (suites de fonctionnement performantes), 
 des cartes neutres, 
 des cartes fragiles ou sensibles. 

Elle inclut : 

 une manière particulière de percevoir, 
 une façon propre de réagir sous stress, 
 un style relationnel spécifique, 
 une trajectoire préférentielle d’évolution. 

La signature n’est ni bonne ni mauvaise. 
Elle est structurée. 

La souffrance n’indique pas une mauvaise fabrication. 
Elle indique souvent un mauvais usage de la signature. 

Dans l’architecture ABH, le travail ne consiste pas à transformer la signature en une 
autre. 
Il consiste à : 

 la reconnaître, 
 la respecter, 
 l’ajuster, 
 la déployer dans des contextes compatibles. 

La signature est le noyau informationnel du système. 
Elle oriente les alliances, les choix professionnels, les formes d’attachement, les 
environnements favorables. 

Elle est stable dans sa structure profonde, 
mais évolutive dans son expression. 

Définition synthétique : 

La signature est la configuration unique, non reproductible, 
par laquelle un système ABH s’incarne, 
interagit,et construit sa trajectoire. 
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Signature dominante / mixte 

la signature d’un individu peut se structurer selon deux grandes modalités : 
dominante ou mixte. 

Cette distinction ne hiérarchise pas les personnes. 
Elle décrit une organisation 

1. La signature dominante 

On parle de signature dominante lorsqu’un pôle du système — A, B ou H — structure 
majoritairement la dynamique globale. 

Cela ne signifie pas que les autres niveaux sont absents. 
Cela signifie qu’un axe organise prioritairement la perception, la décision et l’action. 

Exemples : 

 Dominante A : 
o orientation vers la sécurité, la structure, la maîtrise, 
o besoin de règles claires, 
o efficacité pragmatique, 
o difficulté possible avec l’incertitude. 

 Dominante B : 
o orientation vers le lien, l’émotion, la relation, 
o sensibilité aux ambiances, 
o créativité affective, 
o vulnérabilité possible à la surcharge émotionnelle. 

 Dominante H : 
o orientation vers le sens, la vision, la trajectoire globale, 
o capacité à percevoir les cohérences larges, 
o recherche d’alignement, 
o risque possible de déconnexion du concret. 

La signature dominante offre une grande puissance dans son axe fort. 
Mais elle peut générer un déséquilibre si elle n’est pas régulée 

 

2. La signature mixte 

La signature mixte se caractérise par une répartition plus équilibrée des forces entre 
A, B et H. 

Aucun pôle ne structure seul le système. 
La dynamique est plus modulable. 
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Caractéristiques fréquentes : 

 Capacité d’adaptation élevée, 
 Passage fluide entre analyse, émotion et vision, 
 Polyvalence relationnelle et professionnelle. 

Cependant, la signature mixte peut aussi rencontrer : 

 Des hésitations décisionnelles, 
 Une dispersion énergétique, 
 Une difficulté à identifier l’axe prioritaire. 

La richesse de la signature mixte réside dans sa plasticité. 
Sa fragilité potentielle réside dans le manque de centre clairement assumé. 

Lecture systémique 

Une signature dominante nécessite un travail d’équilibrage. 
Une signature mixte nécessite un travail de clarification. 

Dans les deux cas, l’objectif n’est pas de modifier la signature. 
Il est d’en optimiser l’usage cohérent. 

Signature dominante = axe structurant fort. 
Signature mixte = répartition modulable des axes. 

La maturité ABH ne consiste pas à devenir mixte si l’on est dominant, 
ni dominant si l’on est mixte. 

Elle consiste à connaître sa structure et à en faire un levier plutôt qu’une contrainte. 

 

Signature libre vs signature contrainte 

La signature peut s’exprimer selon deux états fonctionnels : 
libre ou contrainte. 

Il ne s’agit pas de deux signatures différentes. 
Il s’agit de deux modes d’expression d’une même structure 

1. La signature libre 

Une signature est dite libre lorsque : 

 A assure la sécurité minimale nécessaire, 
 B circule sans surcharge excessive, 
 H peut orienter sans être brouillé. 
  
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Dans cet état : 

 Les cartes fortes sont activées, 
 Les cartes faibles sont protégées, 
 Les décisions respectent la configuration profonde du système. 

La signature libre ne signifie pas absence de difficulté. 
Elle signifie absence de compression structurelle. 

Elle se reconnaît à plusieurs indicateurs : 

 Sensation d’alignement, 
 Fluidité relative dans l’action, 
 Energie disponible, 
 Cohérence entre choix et ressenti. 

La personne agit selon sa structure, 
et non contre elle. 

2. La signature contrainte 

Une signature devient contrainte lorsque l’environnement, l’histoire ou les 
mécanismes défensifs forcent le système à fonctionner en dehors de sa configuration 
optimale. 

Cela peut se produire lorsque : 

 A vit en insécurité chronique, 
 B est saturé émotionnellement, 
 H est ignoré ou anesthésié. 

Dans cet état : 

 les cartes faibles sont surexposées, 
 les cartes fortes sont sous-utilisées, 
 la trajectoire devient défensive. 

La signature contrainte peut produire de la performance apparente. 
Mais cette performance est coûteuse. 

Les signes fréquents sont : 

 fatigue persistante, 
 perte de sens, 
 irritabilité ou neutralisation émotionnelle, 
 impression de « ne pas être à sa place ». 

La contrainte ne modifie pas la signature. 
Elle en altère l’expression 
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Dynamique évolutive 

Le travail ABH ne vise pas à changer la signature. 
Il vise à la libérer. 

Passer d’une signature contrainte à une signature libre implique : 

 restaurer la sécurité de A, 
 réguler la charge de B, 
 réactiver la direction de H. 

Signature libre = expression ajustée de la configuration profonde. 

 
Signature contrainte = expression comprimée ou défensive de cette même 
configuration. 

La maturité du système ne consiste pas à devenir différent. 
Elle consiste à redevenir structurellement cohérent. 

 

Incarnation progressive de la signature 

La signature n’apparaît pas d’un bloc. 
Elle s’incarne progressivement. 

La configuration est présente dès l’origine. 
Mais son expression dépend du temps, du contexte et du degré de maturation du 
système. 

1. La signature en potentiel 

Au départ, la signature est surtout potentielle. 

Elle se manifeste par : 

 Des inclinations spontanées, 

 Des sensibilités particulières, 

 Des réactions spécifiques face au stress, 

 Des préférences relationnelles ou cognitives. 

Mais l’environnement joue un rôle déterminant : 

 Il peut soutenir certaines cartes, 

 En inhiber d’autres, 

 Survaloriser des axes secondaires. 



 

30 

À ce stade, la signature est partiellement incarnée. 

2. Les phases de distorsion 

Au cours de la trajectoire, la signature peut être : 

 Adaptée pour survivre (A dominant), 
 Modifiée pour appartenir (B dominant), 
 Idéalisée pour compenser (H déconnecté). 

Ces ajustements sont souvent nécessaires. 
Mais ils peuvent éloigner temporairement le système de son axe profond. 

L’incarnation n’est donc pas linéaire. 
Elle passe par des détours. 

3. La reconnaissance 

Un moment clé survient lorsque la personne reconnaît sa structure. 

Cela implique : 

 Identifier ses cartes fortes réelles, 
 Accepter ses fragilités, 
 Comprendre son axe dominant ou sa répartition mixte, 
 Discerner les contraintes acquises. 

La reconnaissance est un acte de lucidité. 

4. L’incarnation consciente 

L’incarnation progressive devient consciente lorsque : 

 Les choix professionnels respectent la signature, 
 Les alliances relationnelles deviennent compatibles, 
 Les environnements sont sélectionnés plutôt que subis. 

La signature cesse d’être défensive. 
Elle devient créative. 

A soutient. 
B circule. 
H oriente 

5. Maturité et déploiement 

L’incarnation complète n’est jamais définitive. 
Elle reste évolutive. 

 



 

31 

À chaque étape de vie : 

 De nouvelles cartes peuvent s’activer, 
 Certaines contraintes peuvent tomber, 
 La trajectoire peut se préciser. 

Incarnation progressive = passage d’une signature potentielle à une signature 
pleinement assumée, intégrée dans le corps, dans la relation, et dans la trajectoire. 

La signature ne se fabrique pas. 
Elle se révèle au fil du temps. 

Et cette révélation constitue l’un des axes majeurs du système ABH. 

 

Erreurs fréquentes de lecture de signature 

La lecture de la signature est un acte délicat. 
Une mauvaise interprétation peut rigidifier le système au lieu de le libérer. 

Certaines erreurs sont récurrentes. 

1. Confondre adaptation et signature 

Beaucoup prennent leurs mécanismes défensifs pour leur nature profonde. 

Exemples : 

 Hyper-contrôle interprété comme « personnalité forte », 
 Dépendance affective interprétée comme « grande capacité d’amour », 
 Détachement émotionnel interprété comme « maturité ». 

Or ces fonctionnements peuvent relever d’une signature contrainte. 
Ils sont parfois des réponses à l’insécurité de A ou à une surcharge de B. 

La signature ne se confond pas avec le mécanisme de survie. 

 

2. Confondre performance et carte forte 

Une carte forte est stable, peu coûteuse énergétiquement et durable sous stress. 

Une performance obtenue au prix d’un effort chronique peut provenir d’une carte 
faible surexploitée. 
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Indicateurs d’erreur : 

 Fatigue persistante, 
 Tension interne, 
 Besoin constant de validation. 

La signature authentique produit de la solidité, pas de l’épuisement 

3. Idéaliser la dominante 

Identifier une dominante A, B ou H ne signifie pas la sacraliser. 

Une dominante n’est pas un absolu. 
Elle est un axe structurant. 

La survaloriser peut : 

 Rigidifier le système, 
 Marginaliser les autres niveaux, 
 Créer un déséquilibre chronique. 

4. Sur-interpréter les cartes faibles 

Une carte faible n’est pas un défaut identitaire. 

Elle indique : 

 Une zone de sensibilité, 
 Une capacité nécessitant un contexte protecteur, 
 Un paramètre à doser. 

La dramatiser conduit à l’évitement global. 
L’ignorer conduit à la surexposition. 

La lecture juste consiste à la contextualiser. 

5. Figer la signature 

La signature est structurelle, mais son expression est évolutive. 

Erreur fréquente : 

 « Je suis comme ça, je ne changerai pas. » 

Cette posture confond structure et rigidité. 

La signature n’est pas un destin fermé. 
Elle est une configuration dynamique. 
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6. Se comparer 

Comparer sa signature à celle d’autrui conduit à des distorsions. 

Chaque signature est unique. 
Elle n’a pas vocation à ressembler à une autre. 

La comparaison active souvent : 

 Des cartes faibles, 
 Des mécanismes compensatoires, 
 Une perte de cohérence. 

  

Synthèse 

Les erreurs de lecture proviennent généralement : 

 D’une confusion entre défense et structure, 
 D’une valorisation excessive de la performance, 
 D’un manque de différenciation entre potentiel et adaptation. 

Lire une signature demande : 

 Lucidité, 
 Nuance, 
 Prudence interprétative. 

La finalité n’est pas d’étiqueter. 
Elle est de comprendre pour ajuster. 

Une lecture juste libère. 
Une lecture rigide enferme. 

 

 

 

Le GPS intérieur 

 

Rôle du GPS dans ABH 

le GPS désigne la fonction d’orientation du système. 
Il ne s’agit pas d’un organe, ni d’une croyance. 
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Il s’agit d’une métaphore fonctionnelle pour décrire la dynamique de la Vie H 
lorsqu’elle organise la trajectoire. 

Le GPS n’impose pas. 
Il oriente. 

1. Nature du GPS 

Le GPS appartient au niveau H. 
Il opère selon une logique globale et cohérente. 

Il ne fonctionne pas par raisonnement binaire. 
Il ne compare pas simplement des alternatives. 
Il ajuste des trajectoires. 

Son rôle est de maintenir le système en cohérence avec sa signature. 

2. Comment il agit 

Le GPS agit de plusieurs manières : 

 Par des intuitions calmes, 
 Par des évidences soudaines, 
 Par des réajustements internes, 
 Par une perte d’énergie lorsqu’un choix est désaligné, 
 Par une fluidité accrue lorsqu’une direction est juste. 

Il peut également produire ce que l’on observe comme des effets de réorganisation 
extérieure : 

 Rencontres pertinentes, 
 Alignements de circonstances, 
 Diminution de certaines résistances. 

Dans cette perspective, le GPS agit à la fois : 

 Sur le système interne (rééquilibrage A/B), 
 Sur l’inscription du système dans son environnement 

 

3. GPS et désalignement 

Lorsque le système s’éloigne de sa signature : 

 A se crispe, 
 B s’agite ou s’éteint, 
 H devient silencieux ou brouillé. 
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Le GPS ne punit pas. 
Il signale. 

Les signaux peuvent être : 

 Fatigue disproportionnée, 
 Perte de sens, 
 Répétition d’échecs similaires, 
 Tension persistante. 

Ces indicateurs invitent à un réajustement 

4. GPS et maturité 

Un système immature cherche à contrôler la trajectoire uniquement par A. 

Un système mature : 

 Ecoute les signaux faibles, 
 Accepte de modifier sa route, 
 Comprend que certaines tensions sont des corrections de cap. 

Le GPS n’annule pas la liberté. 
Il la structure. 

Il n’empêche pas l’erreur. 
Il permet le recalcul 

5. Définition synthétique 

Le GPS dans ABH est la fonction d’orientation cohérente du système, 
assurant l’alignement entre signature et trajectoire, 
et favorisant les ajustements nécessaires lorsque le déséquilibre apparaît. 

Il ne décide pas à la place du sujet. 
Il propose une direction. 

L’écouter ne garantit pas le confort. 
Mais cela augmente la cohérence et la justesse de la trajectoire. 

Ce que le GPS fait / ne fait pas 

le GPS est une fonction d’orientation. 
Mais de nombreuses confusions apparaissent à son sujet. 

Clarifier ce qu’il fait — et ce qu’il ne fait pas — est essentiel pour éviter les dérives 
interprétatives. 
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1. Ce que le GPS fait 

Le GPS : 

• Oriente la trajectoire en fonction de la signature. 

le GPS n’est ni une voix mystique, ni une intuition vague. 
Il constitue une fonction d’orientation structurelle du système. 

La signature représente la configuration singulière issue de l’ensemble des pixels 
constitutifs : cartes fortes, cartes faibles, dynamiques relationnelles, seuils de 
sensibilité, rythmes internes. 
Elle ne se choisit pas. Elle s’incarne progressivement. 

Le GPS ne crée pas la signature. 
Il en assure la cohérence directionnelle. 

Son rôle n’est pas de proposer ce qui est agréable à court terme. 
Il n’optimise ni l’image sociale, ni la conformité culturelle, ni la gratification immédiate. 
Il ajuste la trajectoire vers ce qui respecte l’architecture profonde du système. 

Lorsque la trajectoire est alignée avec la signature : 

– Le mouvement demande moins d’effort structurel 
– Les cartes fortes sont sollicitées naturellement 
– Les cartes faibles ne sont pas surexposées 
– L’énergie circule sans tension excessive 
– La continuité temporelle se stabilise 

Lorsque la trajectoire s’en écarte : 

– Fatigue systémique 
– Perte de sens 
– Répétitions dysfonctionnelles 
– Décisions correctes mentalement mais instables dans le temps 
– Compensation émotionnelle 

Le GPS n’intervient pas par raisonnement binaire. 
Il fonctionne par ajustement global. 

Il opère à partir de la dynamique H, 
puis transmet des micro-signaux à B, 
qui influencent ensuite les choix de A. 

On ne “réfléchit” pas le GPS. 
On l’écoute, on l’observe, on l’éprouve. 

Plus un système ABH devient mature, 
plus il apprend à distinguer : 
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– Désir compensatoire 
– Peur adaptative 
– Impulsion émotionnelle 
– et Orientation structurelle 

Le GPS n’est pas spectaculaire. 
Il est constant. 

Il ne garantit pas le confort. 
Il garantit la cohérence. 

Dans la logique ABH, la réussite n’est pas l’atteinte d’un objectif externe. 
Elle est la capacité à maintenir une trajectoire compatible avec sa signature. 

 
• Signale les désalignements internes. 

le GPS ne se contente pas d’orienter. 
Il assure aussi une fonction de détection des écarts 

Un désalignement interne apparaît lorsque : 

– A (ordinateur du bas) prend une décision incompatible avec la signature 
– B (système émotionnel) s’adapte excessivement pour appartenir 
– H (direction structurelle) est mis en veille ou ignoré 

Le système peut continuer à fonctionner extérieurement. 
Il peut même paraître performant. 
Mais intérieurement, une tension s’installe. 

Le GPS ne critique pas. 
Il signale. 

Ces signaux prennent des formes variables : 

– Malaise diffus sans cause apparente 
– Fatigue disproportionnée 
– Perte d’élan 
– Irritabilité inhabituelle 
– Sentiment d’être “à côté” de sa vie 
– Répétition de situations similaires 

Ce ne sont pas des symptômes à supprimer immédiatement. 
Ce sont des indicateurs de divergence. 

Le désalignement ne signifie pas erreur morale. 
Il indique une incohérence structurelle entre trajectoire actuelle et signature 
profonde. 
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Plus le désalignement dure : 

– Plus l’énergie nécessaire pour maintenir la trajectoire augmente 
– Plus les cartes faibles sont surexploitées 
– Plus les compensations émotionnelles se multiplient 
– Plus le mental justifie au lieu d’ajuster 

Le GPS agit en amont de la désorganisation majeure. 
Il émet des micro-signaux bien avant l’effondrement. 

Un système ABH mature apprend à reconnaître ces signaux précoces. 
Non pour se juger. 
Mais pour réajuster. 

Le GPS ne sanctionne pas. 
Il informe. 

Il ne crée pas la tension. 
Il révèle la distance entre ce que l’on vit et ce que l’on est structurellement configuré 
pour incarner. 

Dans la logique ABH, ignorer le signal est possible. 
Mais cela a un coût énergétique croissant. 

Écouter le signal ne garantit pas la facilité. 
Mais cela restaure la cohérence. 

 
• Favorise la cohérence entre A, B et H. 

le GPS ne travaille pas uniquement sur la direction externe. 
Il agit d’abord sur l’architecture interne du système. 

A raisonne, compare, calcule. 
B ressent, réagit, attache, évite. 
H oriente, donne la direction structurelle. 

Ces trois instances peuvent fonctionner ensemble. 
Mais elles peuvent aussi diverger. 

– A peut décider par logique pure. 
– B peut pousser par peur ou par désir. 
– H peut indiquer une autre trajectoire silencieuse. 

Le rôle du GPS est d’éviter la fragmentation. 

Il ne supprime pas les tensions. 
Il les articule. 
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La cohérence ne signifie pas l’absence de conflit interne. 
Elle signifie que le conflit est intégré dans une direction claire. 

Lorsque le GPS fonctionne : 

– A comprend le sens de la décision 
– B adhère sans surcharge émotionnelle 
– H reste présent comme fil directeur 

La décision devient stable. 
Même si elle est difficile. 

À l’inverse, lorsqu’il n’y a pas cohérence : 

– A justifie ce que B veut 
– B compense ce que A impose 
– H se retire ou brouille son signal 
– La fatigue apparaît 
– Les revirements se multiplient 

Le GPS ne privilégie pas une instance contre une autre. 
Il ne dit pas “écoutez vos émotions” 
ni “raisonnez davantage” 
ni “suivez votre intuition”. 

Il cherche l’alignement structurel. 

Dans un système ABH mature : 

– A est lucide 
– B est vivant 
– H est orientant 

Le GPS assure la synchronisation temporelle entre les trois. 

Il permet que la décision prise aujourd’hui reste compatible avec la trajectoire de 
demain. 

La cohérence ABH n’est pas une rigidité. 
C’est une stabilité dynamique. 

Le GPS ne produit pas la perfection. 
Il maintient l’ajustement continu entre A, B et H. 
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• Ajuste progressivement la direction plutôt que d’imposer des ruptures 
brutales. 

Dans l’architecture ABH, le GPS n’agit pas par choc. 
Il agit par micro-correction. 

Le GPS ajuste progressivement la direction plutôt que d’imposer des ruptures 
brutales. 

La trajectoire humaine ne se transforme pas durablement par injonction. 
Les décisions radicales, prises sous pression émotionnelle ou logique, créent 
souvent des compensations secondaires. 

Le GPS, lui, fonctionne autrement. 

Il ne casse pas la structure. 
Il la réoriente. 

Son mode opératoire est progressif : 

– Micro-inconfort répété 
– Perte d’élan localisée 
– Récurrence de signaux discrets 
– Décalage subtil mais persistant 

Ces signaux ne visent pas à provoquer un effondrement. 
Ils invitent à un ajustement. 

Le système ABH mature comprend que la cohérence ne nécessite pas toujours un 
changement spectaculaire. 
Elle demande souvent un déplacement minimal mais structurant. 

Le GPS privilégie : 

– La correction d’angle 
– Le rééquilibrage des cartes 
– La redistribution de l’énergie 
– La réduction des surcharges inutiles 

Une rupture brutale apparaît généralement lorsque les micro-ajustements ont été 
ignorés trop longtemps. 

Dans ce cas, le système n’a plus d’autre solution que : 

– La cassure 
– La démission 
– La séparation 
– L’arrêt forcé 
– La somatisation 
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Ce n’est pas le fonctionnement normal du GPS. 
C’est la conséquence d’un signal non entendu. 

Dans son fonctionnement optimal : 

– H transmet une direction douce 
– B ressent un léger déplacement 
– A adapte progressivement ses choix 

La trajectoire évolue sans drame. 
Le système reste stable. 

Le GPS ne cherche pas l’intensité du changement. 
Il cherche la continuité ajustée. 

Dans la logique ABH, la maturité ne consiste pas à tout bouleverser. 
Elle consiste à corriger l’angle avant que la dérive ne devienne rupture. 

 
• Réorganise les priorités internes lorsque le système s’éloigne de son axe. 

L’éloignement de l’axe ne signifie pas l’échec du système. 
Il indique un déséquilibre dans l’ordre des priorités. 

Un système peut continuer à fonctionner tout en ayant inversé ses priorités : 

– A prend toute la place au nom de l’efficacité 
– B monopolise l’énergie au nom de la sécurité affective 
– H est relégué au second plan 
– Les cartes faibles deviennent centrales 
– Les cartes fortes sont négligées 

Extérieurement, la structure tient. 
Intérieurement, la cohérence s’amenuise. 

Le GPS n’intervient pas en supprimant des éléments. 
Il modifie l’ordre hiérarchique. 

Il remet : 

– La signature au centre 
– Les cartes fortes en position motrice 
– Les cartes faibles en zone protégée 
– A au service de la direction 
– B au service de la vitalité 
– H au poste d’orientation 

La réorganisation ne se fait pas par discours moral. 
Elle se manifeste par une sensation de “remise en place”. 
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On observe alors : 

– Un regain d’énergie sans augmentation d’effort 
– Une clarté décisionnelle 
– Une diminution des conflits internes 
– Une simplification des choix 
– Un allègement des compensations 

Le GPS ne change pas la personne. 
Il réordonne son fonctionnement. 

Lorsque le système s’éloigne de son axe, il disperse son énergie. 
Lorsqu’il revient vers son axe, il concentre son énergie. 

La maturité ABH ne consiste pas à multiplier les objectifs. 
Elle consiste à respecter l’ordre interne compatible avec la signature. 

Le GPS agit comme un mécanisme de réalignement hiérarchique. 
Il ne crée pas de nouvelles priorités artificielles. 
Il restaure celles qui étaient structurellement justes. 

Ainsi, la trajectoire redevient stable non parce qu’elle est contrôlée, 
mais parce qu’elle est réorganisée autour de son axe. 

 
• Facilite les configurations compatibles (relations, contextes, projets). 

Le GPS ne travaille pas uniquement sur l’ajustement interne. 
Il influence aussi la manière dont le système se relie à l’extérieur. 

Une configuration compatible n’est pas une configuration idéale. 
Elle est une configuration structurellement cohérente avec la signature. 

Cela concerne : 

– Les relations affectives 
– Les alliances professionnelles 
– Les environnements de travail 
– Les lieux de vie 
– Les projets à long terme 

Le GPS ne “choisit” pas les personnes. 
Il oriente vers des configurations où : 

– Les cartes fortes peuvent s’exprimer naturellement 
– Les cartes faibles ne sont pas constamment exposées 
– A peut fonctionner sans tension excessive 
– B peut vibrer sans surcharge 
– H peut maintenir une direction stable 
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Lorsqu’une configuration est compatible : 

– L’énergie circule sans forçage 
– La coopération est fluide 
– Les ajustements sont possibles 
– Les conflits restent intégrables 
– La continuité dans le temps est envisageable 

À l’inverse, dans une configuration non compatible : 

– Les efforts deviennent permanents 
– Les malentendus se répètent 
– Les tensions se cristallisent 
– La fatigue augmente 
– La trajectoire se fragmente 

Le GPS n’élimine pas toute difficulté. 
Il réduit l’incompatibilité structurelle. 

Il fonctionne par résonance : 
certaines configurations amplifient la signature, 
d’autres la contraignent. 

Dans un système ABH mature : 

– On ne cherche pas la relation la plus intense 
– On ne cherche pas le projet le plus valorisé 
– On ne cherche pas le contexte le plus impressionnant 

On cherche la compatibilité. 

Le GPS favorise les configurations qui permettent à la signature de s’incarner 
progressivement, 
sans suradaptation permanente 
ni lutte constante contre l’environnement. 

Ainsi, la stabilité relationnelle et contextuelle ne repose pas sur le hasard. 
Elle découle d’une cohérence entre structure interne et configuration externe. 

 

• Provoque des recalculs lorsque la route choisie est incohérente. 

le GPS ne se limite pas à orienter et ajuster. 
Il possède aussi une fonction de recalibrage dynamique. 

Le GPS provoque des recalculs lorsque la route choisie est incohérente. 

Une route incohérente n’est pas nécessairement mauvaise en soi. 
Elle devient incohérente lorsqu’elle entre en contradiction avec la signature. 
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A peut choisir une trajectoire logique. 
B peut s’y engager avec enthousiasme ou par peur. 
Mais si H n’est pas aligné, une divergence progressive apparaît. 

Le GPS ne bloque pas immédiatement la route. 
Il introduit des signaux correctifs. 

Ces recalculs peuvent se manifester par : 

– Un ralentissement inattendu 
– Des obstacles répétés 
– Une perte de motivation 
– Une sensation de forçage permanent 
– Des événements qui obligent à reconsidérer la direction 

Ce ne sont pas des punitions. 
Ce sont des ajustements de trajectoire. 

Le recalcul n’efface pas le chemin parcouru. 
Il redéfinit l’angle à partir de la position actuelle. 

Dans un système ABH mature : 

– On n’interprète pas l’obstacle comme un échec 
– On l’analyse comme un signal d’incohérence possible 
– On vérifie la compatibilité avec la signature 
– On ajuste sans dramatiser 

Plus la divergence est importante, 
plus le recalcul peut être marqué. 

Si les micro-ajustements ont été ignorés longtemps, 
le système peut imposer une correction plus visible : 

– Rupture 
– Arrêt forcé 
– Réorientation radicale 
– Perte apparente 

Mais ce n’est pas la première intention du GPS. 
Sa fonction première est la correction progressive. 

Le recalcul ABH ne vise pas la perfection du trajet. 
Il vise la cohérence de la direction. 

Ainsi, la maturité ne consiste pas à ne jamais se tromper de route. 
Elle consiste à accepter les recalculs sans rigidité, et à comprendre qu’ils sont une 
fonction naturelle du système orienté par la signature. 

 



 

45 

Il agit souvent de manière subtile : 

 Perte d’élan sur une voie inadéquate, 
 Regain d’énergie sur une direction juste, 
 Sensation de « juste place », 
 Simplification progressive de la trajectoire. 

Le GPS travaille en termes de cohérence, non de récompense. 

 

Ce que le GPS ne fait pas 

Le GPS ne : 

• Ne garantit pas le confort. 

Le confort est une notion principalement gérée par A et B : 

– A recherche la sécurité logique, la prévisibilité, le contrôle. 
– B recherche l’apaisement émotionnel, la validation, l’absence de tension. 

Le GPS, lui, travaille à un autre niveau. 
Il travaille pour la cohérence de la trajectoire, pas pour l’agrément immédiat. 

Une direction compatible avec la signature peut : 

– Exposer à l’inconnu 
– Demander un apprentissage 
– Impliquer un détachement 
– Provoquer une perte temporaire 
– Générer une tension constructive 

Le système peut donc être aligné… et inconfortable. 

L’inconfort n’est pas toujours un signal d’erreur. 
Il peut être le signe d’une croissance structurelle. 

Inversement, un grand confort peut masquer : 

– Une stagnation 
– Une suradaptation 
– Un évitement 
– Une anesthésie de H 

Le GPS ne cherche pas à éviter toute tension. 
Il cherche à éviter l’incohérence. 
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Dans un système ABH mature : 

– on distingue l’inconfort d’alignement 
– de l’inconfort de désalignement 

Le premier est porteur d’évolution. 
Le second est épuisant. 

Le GPS ne promet ni facilité ni douceur permanente. 
Il garantit seulement que la trajectoire reste compatible avec la signature. 

Le confort relève du court terme. 
La cohérence relève du long terme. 

Et dans la logique ABH, c’est la cohérence qui assure la stabilité durable. 

 
Ne supprime pas les contraintes de A. 

Il est fondamental de dissocier confort et cohérence. 

Le confort est majoritairement régulé par les dynamiques A et B. 

– A recherche la sécurité rationnelle : stabilité, contrôle, prévisibilité, réduction du 
risque. 
– B recherche la sécurité affective : apaisement, validation, absence de tension 
relationnelle. 

Ces deux instances ont une fonction adaptative essentielle. 
Mais elles peuvent privilégier l’équilibre immédiat au détriment de la direction 
structurelle. 

Le GPS opère à un autre niveau. 

Il ne vise pas l’agrément instantané. 
Il vise la continuité cohérente de la trajectoire. 

Une direction compatible avec la signature peut entraîner : 

– Un passage par l’inconnu 
– Un apprentissage exigeant 
– Un repositionnement relationnel 
– Une perte transitoire de repères 
– Une tension dynamique liée à la croissance 

Le système peut donc être aligné tout en étant inconfortable. 

Cet inconfort n’est pas pathologique en soi. 
Il peut correspondre à une phase d’expansion de la structure. 
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À l’inverse, un confort prolongé peut masquer : 

– Une stagnation adaptative 
– Une surutilisation des cartes faibles pour sécuriser 
– Un évitement des enjeux structurants 
– Une mise en veille partielle de H 

Le GPS ne cherche pas à supprimer toute tension. 
Il cherche à éviter la divergence durable entre la trajectoire et la signature. 

Dans un système ABH mature, la distinction devient fine : 

– inconfort d’alignement : tension constructive, énergie mobilisée, progression 
cohérente 
– inconfort de désalignement : fatigue croissante, compensation répétitive, perte de 
sens 

Le premier renforce la structure. 
Le second l’érode. 

Le GPS ne promet ni facilité permanente ni douceur constante. 
Il assure une compatibilité durable entre direction et configuration interne. 

Le confort appartient au court terme adaptatif. 
La cohérence appartient au long terme structurel. 

Dans l’architecture ABH, c’est cette cohérence qui garantit la stabilité dynamique du 
système. 

 
• N’évite pas les émotions intenses de B. 

Une confusion fréquente consiste à croire que l’alignement réduit l’intensité 
émotionnelle. 

B est le système de résonance. 
Il capte, amplifie, colore l’expérience. 

Il peut produire : 

– Joie profonde 
– Attachement puissant 
– Colère vive 
– Peur aiguë 
– Tristesse dense 
– Enthousiasme débordant 

Le GPS n’a pas pour fonction de neutraliser ces intensités. 
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Son rôle n’est pas d’anesthésier B. 
Il est d’empêcher que B prenne seul la direction. 

Une trajectoire cohérente avec la signature peut générer : 

– Une émotion intense d’ouverture 
– Une peur liée au franchissement d’un seuil 
– Une tristesse nécessaire à un détachement 
– Une excitation face à un projet structurant 

L’intensité émotionnelle n’est pas un signe d’erreur. 
Elle devient problématique lorsqu’elle gouverne sans articulation avec A et H. 

Le GPS ne supprime pas l’émotion. 
Il la contextualise. 

Dans un système ABH mature : 

– A apporte la lucidité 
– B apporte la vitalité 
– H apporte la direction 

L’émotion peut être forte, 
mais elle n’est plus désorganisatrice. 

À l’inverse, vouloir éviter toute émotion intense conduit souvent à : 

– La rigidification de A 
– La neutralisation de B 
– La mise en veille de H 
– Une vie sécurisée mais appauvrie 

Le GPS accepte l’intensité. 
Il veille à la cohérence. 

Une émotion intense alignée peut être structurante. 
Une émotion intense désalignée peut être épuisante. 

La maturité ABH ne consiste pas à calmer B en permanence. 
Elle consiste à permettre à B d’exprimer pleinement sa puissance 
sans perdre l’axe de la signature. 

 
• N’Imposera jamais une décision à la place du sujet. 

Dans la logique ABH, le GPS ne relève pas d’une autorité supérieure. 
Il ne commande pas. 
Il n’impose pas. 

La décision appartient toujours au système incarné. 
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A peut analyser. 
B peut pousser ou freiner. 
H peut orienter. 
Mais l’acte final reste un acte du sujet. 

Le GPS ne contraint pas. 
Il informe. 

Il propose une direction compatible avec la signature, 
mais il ne supprime ni le libre arbitre adaptatif, 
Ni la possibilité d’erreur, 
Ni la possibilité d’ignorance du signal. 

Un individu peut : 

– Entendre le signal et l’ignorer 
– Privilégier le confort immédiat 
– Suivre une pression sociale 
– Céder à une impulsion émotionnelle 
– Choisir la facilité 

Le GPS n’annule pas ces choix. 

Il fonctionne comme un système d’orientation, pas comme un système de contrôle. 

Lorsque le sujet décide en cohérence avec la signature : 

– La trajectoire se stabilise 
– L’énergie se régule 
– Les tensions deviennent intégrables 

Lorsqu’il décide en divergence : 

– Le GPS déclenche des signaux 
– Des recalculs apparaissent 
– Des ajustements deviennent nécessaires 

Mais la décision initiale n’a jamais été empêchée. 

Dans un système ABH mature, la responsabilité reste centrale. 
Le GPS n’est pas une excuse. 
Il n’est pas une force extérieure qui “fait à la place”. 

Il éclaire. 
Il n’agit pas à la place. 

La liberté demeure. 
Et avec elle, la possibilité d’apprendre, 
de corriger, 
et de réorienter. 
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•Ne récompense pas moralement les « bons choix ». 

Il est essentiel de sortir d’une lecture morale du fonctionnement interne. 

Le GPS n’est ni un juge, 
Ni une instance éthique, 
Ni un distributeur de mérite. 

Il ne fonctionne pas sur le registre du bien et du mal. 
Il fonctionne sur le registre de la cohérence ou de l’incohérence. 

Un choix peut être socialement valorisé 
et structurellement désaligné. 

Un autre peut être mal compris extérieurement 
et profondément compatible avec la signature. 

Le GPS ne “récompense” pas un choix parce qu’il est courageux, raisonnable ou 
altruiste. 
Il n’accorde pas de bonus moral. 

Lorsque la décision est cohérente avec la signature : 

– L’énergie circule plus librement 
– La stabilité temporelle augmente 
– Les tensions deviennent intégrables 
– La trajectoire gagne en continuité 

Cela peut être perçu comme une “récompense”. 
Mais ce n’est qu’un effet structurel. 

De la même manière, un choix incohérent ne déclenche pas une punition. 
Il génère simplement : 

– Des frictions 
– Des recalculs 
– Une augmentation de l’effort adaptatif 
– Une fatigue progressive 

Le GPS ne distribue ni récompense ni sanction. 
Il régule la compatibilité. 

Dans un système ABH mature : 

– On cesse de penser en termes de mérite 
– On cesse d’interpréter les difficultés comme des punitions 
– On lit les événements comme des indicateurs de cohérence 
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La logique morale appartient souvent à A et B. 
La logique du GPS appartient à H. 

Il ne dit pas : “c’est bien” ou “c’est mal”. 
Il indique : “c’est aligné” ou “c’est divergent”. 

Dans l’architecture ABH, la stabilité durable ne vient pas d’une récompense. 
Elle vient d’une compatibilité structurelle entre décision et signature. 

 
• Ne protège pas de toute erreur. 

Dans la logique ABH, il est essentiel d’abandonner l’idée d’un système protecteur 
absolu. 

Il n’est ni un bouclier permanent, 
ni un correcteur automatique infaillible. 

L’erreur fait partie du fonctionnement incarné. 

A peut mal évaluer une situation. 
B peut sur-réagir ou sous-réagir. 
Le contexte peut être mal lu. 
Les informations peuvent être incomplètes. 

Le GPS n’empêche pas ces événements. 

Il ne supprime pas : 

– Les choix imprécis 
– Les interprétations erronées 
– Les engagements prématurés 
– Les attachements inadaptés 
– Les décisions prises sous pression 

Il laisse la liberté d’expérimenter. 

L’erreur n’est pas une anomalie du système. 
Elle est un mécanisme d’apprentissage. 

Ce que le GPS fait, en revanche, c’est : 

– Signaler la divergence après coup 
– Déclencher des recalculs 
– Réorienter progressivement 
– Réorganiser les priorités internes 

Il ne bloque pas l’expérience. 
Il en ajuste la suite. 
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Dans un système ABH immature, l’erreur est vécue comme une faute ou une 
catastrophe. 
Dans un système ABH mature, elle devient une information. 

Le GPS n’empêche pas la chute. 
Il empêche la désorganisation durable. 

Il ne garantit pas l’absence de détour. 
Il garantit la possibilité de réajustement. 

Ainsi, l’erreur n’est pas la preuve que le GPS ne fonctionne pas. 
Elle est la preuve que le sujet est libre. 

Et dans l’architecture ABH, c’est cette liberté qui permet l’incarnation progressive de 
la signature. 

 
• Ne remplace pas la responsabilité personnelle. 

le GPS ne constitue jamais un principe de déresponsabilisation. 

Le GPS ne remplace pas la responsabilité personnelle. 

Il oriente. 
Il informe. 
Il signale. 
Mais il n’agit pas à la place du sujet. 

La décision appartient toujours à l’instance incarnée. 

A peut comprendre. 
B peut ressentir. 
H peut indiquer une direction. 
Mais c’est le sujet qui choisit. 

Le GPS ne dispense pas : 

– D’évaluer les conséquences 
– D’assumer les effets d’un choix 
– De réparer si nécessaire 
– De clarifier ses engagements 
– De reconnaître ses erreurs 

Il ne constitue pas une autorité supérieure à laquelle on pourrait attribuer ses 
décisions. 

Dans un système immature, il peut exister une tentation de projeter : 

– “ce n’était pas moi, c’était le signal” 
– “je n’ai fait que suivre l’orientation” 
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Cette lecture est incorrecte. 

Le GPS propose une compatibilité structurelle. 
Il ne contraint pas l’action. 

La responsabilité demeure entière : 

– Dans l’interprétation du signal 
– Dans le passage à l’acte 
– Dans la gestion des conséquences 
– Dans la capacité à ajuster ensuite 

Le GPS éclaire la trajectoire. 
Il ne la parcourt pas à la place du sujet. 

Dans la logique ABH, maturité et responsabilité sont indissociables. 

Plus la personne développe sa capacité d’écoute interne, 
plus sa responsabilité augmente. 

Le GPS ne réduit pas la liberté. 
Il l’exige. 

Et c’est précisément parce que la responsabilité reste personnelle 
que l’incarnation de la signature devient possible. 

 

Il ne fonctionne pas comme une entité magique ou extérieure. 
Il n’est ni providence, ni punition. 

il est fondamental de désacraliser le GPS. 

Il ne fonctionne pas comme une entité magique ou extérieure. 
Il n’est ni providence, ni punition. 

Le GPS n’est pas une force invisible qui distribuerait les événements. 
Il ne décide pas du réel. 
Il n’organise pas le monde autour du sujet. 

Il appartient au système. 

Il est une fonction interne d’orientation et de régulation, 
issue de la dynamique H, 
intégrée à l’architecture globale A / B / H. 

Le considérer comme magique conduit à deux dérives : 

– l’attente d’un “signe” spectaculaire 
– l’attribution d’une intention morale aux événements 
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Or le GPS ne met pas en scène des miracles. 
Il ne punit pas les divergences. 
Il ne récompense pas les alignements. 

Il ne dit pas : 
“Tu as bien agi, je t’aide.” 
ou 
“Tu t’es trompé, je te sanctionne.” 

Il signale simplement la compatibilité ou l’incompatibilité structurelle. 

Les événements extérieurs ne sont pas envoyés par le GPS. 
Ils sont interprétés par le système. 

La lecture ABH consiste à distinguer : 

– L’événement brut 
– L’interprétation émotionnelle 
– et la cohérence structurelle qu’il révèle 

Le GPS ne crée pas la difficulté. 
Il révèle la divergence éventuelle. 

Il ne crée pas la réussite. 
Il révèle la compatibilité. 

Dans un système ABH mature, on cesse d’attribuer au réel une intention morale. 
On lit les phénomènes comme des informations. 

Le GPS n’est ni providence protectrice, 
ni instance punitive. 

Il est une fonction d’ajustement interne. 

Rien de mystique. 
Rien de magique. 
Rien d’extérieur. 

Simplement un mécanisme d’orientation cohérente au sein de la signature incarnée. 

 

Il n’empêche pas la souffrance. Il en modifie la signification. 

La souffrance appartient à l’expérience incarnée. 

B peut être blessé. 
A peut être dépassé. 
Le contexte peut être contraignant. 
La perte, la séparation, l’échec, la maladie font partie du réel. 
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Le GPS ne supprime pas ces réalités. 

Il ne protège pas de la douleur. 
Il ne neutralise pas l’impact émotionnel. 
Il n’anesthésie pas l’expérience. 

En revanche, il transforme la lecture interne de ce qui est vécu. 

Une souffrance peut être interprétée comme : 

– Injustice 
– Punition 
– Preuve d’incompétence 
– Abandon 
– Echec définitif 

Ou elle peut être lue comme : 

– Signal d’incohérence 
– Passage de seuil 
– Fin d’une configuration devenue incompatible 
– Réorganisation structurelle 
– Etape d’incarnation de la signature 

Le GPS ne change pas l’événement. 
Il change l’axe d’interprétation. 

Dans un système ABH mature : 

– La douleur reste réelle 
– L’émotion reste intense 
– La perte reste une perte 

Mais elle ne détruit pas le sens. 

La souffrance devient intégrable lorsqu’elle s’inscrit dans une trajectoire cohérente. 

À l’inverse, une souffrance sans direction perçue devient désorganisatrice. 

Le GPS ne promet pas une vie sans douleur. 
Il permet que la douleur ne soit pas absurde. 

Il ne retire pas l’épreuve. 
Il empêche qu’elle devienne chaos durable. 

Ainsi, dans la logique ABH, la maturité ne consiste pas à éviter la souffrance. 
Elle consiste à la traverser sans perdre l’axe de la signature. 
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3. Erreur fréquente 

Le GPS ne correspond pas à « ce que je veux tout de suite ». 
Il correspond à ce qui maintient la cohérence structurelle. 

Dans la lecture ABH, une confusion majeure fragilise l’orientation interne. 

On le confond avec : 

• Le désir immédiat (B) 
• Le calcul stratégique (A) 
• L’idéalisme abstrait (H non incarné) 

Or ces trois instances peuvent produire des directions très convaincantes… sans 
être structurellement cohérentes. 

Le désir immédiat (B) peut être intense, vibrant, urgent. 
Il donne une sensation de vérité émotionnelle. 
Mais l’intensité n’est pas un critère d’alignement. 

Le calcul stratégique (A) peut être logique, rationnel, optimisé. 
Il maximise les probabilités de réussite apparente. 
Mais la pertinence rationnelle n’est pas un critère de compatibilité avec la signature. 

L’idéalisme abstrait (H non incarné) peut sembler élevé, noble, inspiré. 
Il propose des trajectoires ambitieuses ou spirituelles. 
Mais une vision non incarnée peut ignorer les contraintes réelles de la structure A / 
B. 

Le GPS ne se réduit à aucun de ces registres. 

Il ne correspond pas à : 

– « ce que je veux tout de suite » 
– « ce qui semble le plus rentable » 
– « ce qui paraît le plus élevé en théorie » 

Il correspond à ce qui maintient la cohérence structurelle dans le temps. 

Le critère du GPS n’est ni l’intensité, 
Ni l’efficacité immédiate, 
Ni la grandeur symbolique. 

Son critère est la compatibilité durable entre : 

– La signature 
– Les cartes fortes 
– La capacité d’incarnation 
– a stabilité A / B / H 
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Dans un système ABH mature, on apprend à différencier : 

– l’impulsion 
– la stratégie 
– l’idéal 
– et l’orientation cohérente 

Cette distinction est fine. 
Elle demande du silence intérieur, 
de l’observation, 
et une tolérance à la nuance. 

Le GPS n’est pas spectaculaire. 
Il est stable. 

Il ne crie pas. 
Il persiste. 

Et c’est précisément cette stabilité discrète 
qui le distingue des autres mouvements internes du système 

 Lecture mature 

Un système ABH mature comprend que : 

 le GPS oriente sans contraindre, 
 il corrige sans humilier, 
 il ajuste sans forcer. 

Il peut conduire à des passages inconfortables, 
mais ces passages ont une fonction de réalignement 

Synthèse 

Le GPS fait : 
orienter, signaler, recalculer, ajuster. 

Le GPS ne fait pas : 
décider à votre place, supprimer l’effort, garantir le confort. 

Sa fonction est simple : 
maintenir la trajectoire en cohérence avec la signature. 

Rien de plus. 
Mais rien de moins. 
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Différence entre signal GPS, émotion et mental 

Une confusion fréquente concerne l’origine d’un signal interne. 

 
Est-ce le GPS (H) qui oriente ? 
Est-ce l’émotion (B) qui réagit ? 
Ou est-ce le mental (A) qui calcule ? 

Distinguer ces trois sources est essentiel pour une lecture fine du système. 

1. Le signal du GPS (H) 

Le signal GPS appartient au niveau H. 

Il se caractérise par : 

 une tonalité calme, 
 une évidence non démonstrative, 
 une cohérence globale plutôt qu’un argument détaillé, 
 une stabilité dans le temps. 

Il ne crie pas. 
Il ne dramatise pas. 
Il ne cherche pas à convaincre. 

Il s’impose souvent comme une orientation simple : 

 « C’est juste. » 
 « Ce n’est pas aligné. » 

Même lorsqu’il conduit à une décision difficile, 
il ne génère pas d’agitation interne majeure. 

Indicateur clé : 
le signal GPS persiste même après la tempête émotionnelle. 

2. L’émotion (B) 

L’émotion appartient à la Vie B. 

Elle se caractérise par : 

 intensité, 
 variation rapide, 
 polarité (attirance / rejet), 
 besoin de reconnaissance ou de protection. 
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Elle peut être : 

 amplifiée par la peur, 
 exaltée par le désir, 
 contractée par la honte, 
 envahie par la colère. 

L’émotion est précieuse : 
elle informe sur l’état relationnel et affectif du système. 

Mais elle est instable. 

Indicateur clé : 
l’émotion fluctue selon le contexte et la charge 

3. Le mental (A) 

Le mental appartient à la Vie A. 

Il fonctionne par : 

 analyse, 
 comparaison, 
 anticipation, 
 calcul probabiliste. 

Il cherche : 

 la sécurité, 
 la prévisibilité, 
 la réduction du risque. 

Il produit des arguments. 
Il structure des scénarios. 
Il évalue les conséquences. 

Indicateur clé : 
le mental explique. 

4. Comparaison synthétique 

Signal GPS (H) 
→ cohérence silencieuse, stabilité, direction globale. 

Émotion (B) 
→ intensité variable, charge relationnelle, mouvement. 

Mental (A) 
→ raisonnement, alternatives limitées, gestion du risque. 
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5. Confusions fréquentes 

• Confondre excitation émotionnelle et alignement GPS. 
• Confondre peur mentale et signal de désalignement. 
• Confondre idéalisation abstraite et direction profonde. 

Un critère simple : 

 Le mental argumente. 
 L’émotion réagit. 
 Le GPS oriente. 

 

Synthèse 

Dans l’architecture ABH, la maturité consiste à : 

 écouter l’émotion sans s’y dissoudre, 
 utiliser le mental sans s’y enfermer, 
 reconnaître le signal GPS sans le mythifier. 

La clarté vient de la différenciation. 

C’est cette différenciation qui permet l’ajustement juste de la trajectoire. 
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 Synchronicités et action juste 
  

Les synchronicités ne sont ni des miracles ni des coïncidences magiques. 
Elles correspondent à des moments de convergence entre : 

 la cohérence interne du système (A-B-H), 
 et l’organisation extérieure des circonstances. 

Elles apparaissent lorsque la trajectoire est ajustée. 

Définition fonctionnelle de la synchronicité 

Une synchronicité est la rencontre entre : 

 une orientation interne claire (H), 
 une disponibilité émotionnelle régulée (B), 
 une capacité concrète d’action (A), 
 et une configuration extérieure compatible. 

L’orientation interne (H) 

H ne formule pas un désir immédiat. 
Il maintient une direction de cohérence. 

Lorsque H est clair : 

 La trajectoire interne est stabilisée, 
 Les choix contradictoires diminuent, 
 Le système cesse d’envoyer des signaux dispersés. 

Sans orientation interne, les événements passent inaperçus. 
Avec une orientation claire, certains deviennent signifiants. 

H ne crée pas l’événement. 
Il rend le système capable de le reconnaître 

La disponibilité émotionnelle (B) 

Une émotion saturée brouille la perception. 
Une émotion régulée permet l’ouverture. 

Si B est : 

 Trop anxieux → l’opportunité est vécue comme une menace, 
 Trop euphorique → l’événement est surinvesti, 
 Trop figé → rien ne mobilise. 
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La synchronicité suppose un B suffisamment stable pour : 

 Ressentir sans débordement, 
 Accueillir sans projeter, 
 Reconnaître sans idéaliser. 

La capacité d’action (A) 

Une rencontre ne devient opérante que si A peut agir. 

Cela suppose : 

 Des compétences minimales, 
 Une marge de manœuvre réelle, 
 Une décision assumée. 

Sans A fonctionnel : 

 L’événement reste symbolique, 
 La possibilité reste virtuelle, 
 La trajectoire ne s’actualise pas. 

La synchronicité n’est pas seulement une rencontre. 
C’est une rencontre suivie d’un acte cohérent 

La configuration extérieure compatible 

Le monde extérieur est multiple. 
Il offre en permanence des configurations possibles. 

Mais toutes ne sont pas compatibles avec la signature. 

Une configuration devient opérante lorsque : 

 Elle entre en résonance avec H, 
 Elle ne surcharge pas B, 
 Elle peut être activée par A. 

L’environnement n’est pas programmé. 
Il devient pertinent par ajustement. 

L’alignement comme condition d’émergence 

Ce n’est pas l’événement qui crée la justesse. 
C’est l’alignement interne qui rend l’événement lisible et activable. 

Lorsque : 

 H oriente, 
 B est régulé, 
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 A est prêt, 

le système devient capable d’entrer en interaction féconde avec une configuration 
extérieure compatible. 

La synchronicité n’est donc pas une causalité mystérieuse. 
C’est une coïncidence fonctionnelle amplifiée par la cohérence interne. 

Ce que la synchronicité n’est pas 

Elle n’est pas : 

 Une récompense morale, 
 Une garantie de réussite, 
 Une preuve de valeur personnelle, 
 Un signe de toute-puissance. 

Elle ne supprime pas l’incertitude. 
Elle augmente la probabilité d’ajustement. 

 

Formulation ABH synthétique 

La synchronicité est l’actualisation d’une possibilité lorsque cohérence interne et 
configuration externe deviennent compatibles au même moment. 

Elle ne force rien. 
Elle ne promet rien. 
Elle révèle une fenêtre. 

Et c’est l’action consciente qui transforme cette fenêtre en trajectoir 

Ce n’est pas l’événement qui crée la justesse. 
C’est l’alignement qui rend l’événement opérant. 

 

2. L’action juste 

L’action juste ne se définit pas par son résultat immédiat. 
Elle se définit par sa cohérence structurelle. 

Une action est juste lorsque : 

 elle respecte la signature, 
 elle ne contredit pas profondément A, 
 elle n’est pas dictée uniquement par une émotion passagère, 
 elle est validée par une orientation stable de H. 
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I. Respect de la signature 

La signature représente l’architecture unique du système. 

Une action juste : 

 ne force pas une carte faible à devenir dominante, 
 n’imite pas une trajectoire étrangère, 
 ne copie pas pour appartenir. 

Elle s’inscrit dans la configuration réelle du sujet. 

Une action peut être difficile, 
mais elle ne donne pas le sentiment d’usurpation. 

 

II. Non-contradiction profonde avec A 

A assure la faisabilité concrète. 

Une action juste : 

 reste réalisable, 
 respecte les contraintes matérielles, 
 n’ignore pas les limites objectives. 

Elle peut comporter du risque, 
mais elle ne relève pas de l’inconscience. 

Si A est totalement nié, 
l’action devient fantasmatique. 

 

III. Indépendance vis-à-vis de l’émotion passagère (B) 

B colore, motive, alerte. 

Mais une émotion intense ne garantit pas la justesse. 

Une action dictée uniquement par : 

 la colère, 
 la peur, 
 l’euphorie, 
 la blessure, 

manque souvent de stabilité. 
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Dans l’action juste, B est présent, 
mais régulé. 

Il soutient l’élan sans prendre le contrôle. 

 

IV. Validation par H 

H maintient la cohérence globale de la trajectoire. 

Une action est juste lorsque : 

 elle s’inscrit dans une orientation durable, 
 elle ne contredit pas les choix fondamentaux déjà posés, 
 elle réduit la dissonance interne à moyen terme. 

La validation par H se reconnaît souvent par : 

 un sentiment de clarté calme, 
 une stabilité après décision, 
 une diminution du bruit intérieur. 

 

V. La justesse n’est pas la réussite 

Une action juste peut échouer extérieurement. 

Elle peut : 

 ne pas produire le résultat attendu, 
 rencontrer des obstacles, 
 être incomprise. 

Mais elle ne désorganise pas le système. 

Elle renforce la cohérence interne. 

À l’inverse, une action efficace mais structurellement incohérente 
produit souvent une réussite fragile et coûteuse. 

 

Formulation ABH synthétique 

L’action juste est celle qui maintient la cohérence entre signature, faisabilité, 
régulation émotionnelle et orientation profonde. 
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Elle ne garantit pas le confort. 
Elle ne garantit pas le succès. 
Elle garantit l’alignement. 

 

Conclusion 

Dans ABH, la question n’est pas : 
« Est-ce que cela va marcher ? » 

La question est : 
« Est-ce que cela reste cohérent avec ce que je suis, avec ce que je peux faire, et 
avec la direction que je maintiens ? » 

Lorsque ces éléments convergent, 
l’action devient structurellement juste. 

Et c’est cette cohérence — plus que le résultat — 
qui stabilise durablement la trajectoire. 

 

 

L’action juste peut être discrète. 
Elle peut être exigeante. 
Elle peut même être inconfortable. 

Mais elle ne fragmente pas le système. 

Synchronicité et maturité 

Plus le système est : 

 Equilibré, 
 Cohérent, 
 Synchronisé, 

Plus les configurations compatibles deviennent probables. 

Ce phénomène ne relève pas d’un déterminisme magique. 
Il relève d’un ajustement dynamique : 

 Les choix influencent l’environnement, 
 L’environnement influence les choix, 
 Le GPS ajuste les deux niveaux. 
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Lorsque la trajectoire est désalignée : 

 Les efforts augmentent, 
 Les résistances se multiplient, 
 Les répétitions apparaissent. 

Lorsque la trajectoire est ajustée : 

 Les rencontres pertinentes émergent, 
 Certaines portes s’ouvrent sans lutte excessive, 
 Les ressources deviennent accessibles. 

4. Erreur d’interprétation 

La synchronicité n’est pas un signe de supériorité. 
Elle n’est pas une validation morale. 

Elle est un indicateur d’ajustement. 

La rechercher activement la fait disparaître. 
La forcer la dénature. 

Elle apparaît lorsque : 

 le système est prêt, 
 l’environnement est prêt, 
 le moment est juste. 

 

Synthèse 

Synchronicité = convergence cohérente entre trajectoire interne et configuration 
externe. 

Action juste = décision alignée avec la signature, 
respectant A, régulant B, validée par H. 

Dans l’architecture ABH, la synchronicité n’est pas l’objectif. 
Elle est la conséquence d’un système ajusté. 

Lorsque l’action est juste, 
le réel devient coopératif. 

 

 

La logique de causalité inversée 
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Dans une lecture naïve, on pense : 

« Un événement favorable survient → je suis sur la bonne voie. » 

Dans ABH, la logique est inversée : 

« Le système devient cohérent → certaines configurations extérieures deviennent 
activables. » 

Ce n’est pas l’événement qui valide la trajectoire. 
C’est la cohérence interne qui rend l’événement opérant. 

La synchronicité n’est donc pas une preuve. 
Elle est un effet émergent. 

 

L’action juste comme générateur d’ajustement 

L’action juste n’est pas spectaculaire. 
Elle est structurellement alignée. 

Elle respecte : 

 La signature (cohérence identitaire), 
 A (réalisme opérationnel), 
 B (régulation émotionnelle), 
 H (direction stable). 

Lorsqu’une décision réunit ces quatre critères : 

 Elle réduit la friction interne, 
 Elle clarifie la trajectoire, 
 Elle diminue les contradictions. 

Le système devient plus lisible. 

Et un système lisible interagit mieux avec son environnement. 

Pourquoi le réel devient coopératif 

Le réel ne change pas magiquement. 
La perception et l’engagement changent. 

Lorsque : 

 A est stable, 
 B n’est pas saturé, 
 H est clair, 
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le sujet : 

 Repère plus finement les opportunités compatibles, 
 Agit avec moins d’hésitation, 
 Génère moins de signaux contradictoires. 

Ce que l’on appelle « coopération du réel » correspond souvent à : 

 Une meilleure lecture des configurations, 
 Une activation plus rapide des possibilités, 
 Une diminution de l’auto-sabotage. 

Le monde n’est pas plus favorable. 
Il est mieux rencontré. 

Ce que cela exclut 

Cette conception exclut : 

 La pensée magique, 
 L’idée de récompense cosmique, 
 L’illusion que l’univers « répond ». 

La synchronicité ne vient pas compenser une incohérence. 
Elle émerge d’un alignement. 

V. Formulation ABH synthétique 

Plus le système est ajusté, plus il devient capable d’entrer en interaction féconde 
avec des configurations compatibles. 

La synchronicité n’est pas recherchée. 
Elle apparaît. 

L’action juste ne garantit pas le succès, 
mais elle réduit la dispersion. 

Et lorsque la dispersion diminue, 
la trajectoire devient plus fluide. 

 
 
 
 
 
 

Conclusion 

Dans ABH : 
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On ne cherche pas les signes. 
On ajuste le système. 

On ne poursuit pas les coïncidences. 
On stabilise l’alignement. 

La synchronicité n’est pas un but. 
Elle est un indicateur secondaire. 

Lorsque l’action est juste, 
le réel n’obéit pas. 

Il coopère parce que la rencontre devient possible. 

 

 Faux signaux et parasites 
  

1. Tout signal interne n’est pas un signal GPS..  

 
Le système peut produire des faux signaux ou être traversé par des parasites. 

Ne pas les différencier conduit à des erreurs de trajectoire. 

Les faux signaux émotionnels (B) 

Un faux signal émotionnel apparaît lorsque l’intensité est confondue avec la justesse. 

Exemples : 

 Excitation interprétée comme alignement, 
 Peur interprétée comme interdiction absolue, 
 Attachement interprété comme compatibilité structurelle. 

L’émotion peut être : 

 Amplifiée par l’histoire personnelle, 
 Activée par une blessure ancienne, 
 Stimulée par un besoin de reconnaissance. 

Indicateur : 
le signal varie fortement selon l’état affectif. 

 

2. Les faux signaux mentaux (A) 
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Le mental peut produire des constructions très convaincantes. 

Exemples : 

 Rationalisation d’un choix défensif, 
 Argumentation brillante pour éviter un risque aligné, 
 Justification logique d’un compromis incohérent. 

Le mental cherche la sécurité. 
Il peut déguiser la peur en prudence raisonnable. 

Indicateur : 
Le raisonnement est solide, mais la cohérence intérieure est absente. 

 

3. Les parasites systémiques 

Un parasite est un élément qui brouille la lecture interne. 

Sources fréquentes : 

 Fatigue physiologique (A), 
 Surcharge émotionnelle (B), 
 Pression sociale prolongée, 
 Loyautés inconscientes, 
 Comparaison permanente. 

Ces parasites produisent : 

 Bruit interne, 
 Confusion décisionnelle, 
 Oscillation entre options, 
 Perte temporaire du signal H. 

Comment différencier un faux signal d’un signal GPS ? 

Dans la logique ABH, tout signal interne n’a pas la même origine. 

Certaines impulsions proviennent de B saturé. 
D’autres de A anxieux. 
D’autres encore d’un H brouillé. 

Le discernement ne consiste pas à supprimer les signaux, 
mais à identifier leur source 

Le faux signal 
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Le faux signal n’est pas « faux » au sens moral. 
Il est simplement local, réactif, contextuel. 

Il est urgent 

Il crée une pression temporelle : 

 « Il faut agir maintenant. » 
 « Si je ne fais rien, tout va s’effondrer. » 

L’urgence est souvent le marqueur d’un B activé ou d’un A en alerte 

Il dramatise 

Le faux signal amplifie : 

 Les conséquences, 
 Les scénarios négatifs, 
 La perte potentielle. 

Il fonctionne sur l’intensité émotionnelle. 

Il exige une réaction immédiate 

Il ne laisse pas d’espace de décantation. 

Il pousse à : 

 Répondre, 
 Décider, 
 Couper, 
 S’engager, 

Avant que le système ne soit stabilisé. 

Il dépend fortement du contexte 

Il apparaît dans une situation donnée 
et disparaît lorsque le contexte change. 

Il varie selon : 

 La fatigue, 
 L’environnement, 
 La validation extérieure. 

Il est fluctuant. 

Le signal GPS 
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Le signal GPS (H) fonctionne autrement. 

Il ne crie pas. 
Il ne dramatise pas. 
Il n’impose pas. 

Il est stable 

Même si l’émotion varie, 
la direction reste reconnaissable. 

Le signal peut être discret, 
mais il ne s’efface pas au premier changement d’humeur. 

Il ne force pas 

Il propose une orientation, 
sans contraindre. 

On peut l’ignorer. 
Il ne se transforme pas en menace. 

Il persiste dans le temps 

Si l’on attend : 

 quelques heures, 
 quelques jours, 
 parfois plus, 

le signal demeure cohérent. 

Un faux signal s’éteint ou se transforme. 
Le signal GPS conserve sa ligne. 

Il reste cohérent malgré les fluctuations émotionnelles 

Même si : 

 B traverse une peur, 
 A formule des objections, 

le fond directionnel reste intact. 

On peut douter. 
Mais la cohérence demeure. 

Test pratique de discernement 

Dans la logique ABH, on peut poser quatre questions : 
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1. Si j’attends 48 heures, le signal est-il toujours là ? 
2. Est-il encore présent lorsque l’émotion retombe ? 
3. Est-il compatible avec ma signature ? 
4. Réduit-il la dissonance interne à moyen terme ? 

Si la réponse est oui, 
il est probable que l’on soit face à un signal GPS. 

Point essentiel 

Le faux signal active. 
Le signal GPS oriente. 

Le faux signal cherche à soulager une tension immédiate. 
Le signal GPS maintient la cohérence globale. 

Formulation ABH synthétique 

Le faux signal est contextuel, émotionnel et urgent. 
Le signal GPS est structurel, stable et non contraignant. 

Le discernement ne repose pas sur l’intensité, 
mais sur la stabilité dans le temps et la cohérence globale. 

Conclusion 

Dans ABH, la maturité ne consiste pas à suivre tous les signaux. 
Elle consiste à reconnaître leur nature. 

Ce n’est pas la force du signal qui indique sa justesse. 
C’est sa capacité à rester cohérent lorsque le système retrouve son équilibre. 

Erreur fréquente 

Plus un signal est intense, plus on le croit vrai. 

Or l’intensité appartient à B. 
La cohérence appartient à H. 

Un système saturé de parasites : 

 Surinterprète les signes, 
 Projette du sens partout, 
 Cherche des validations externes. 
  

Un système ajusté : 

 Attend la stabilisation, 
 Observe les variations, 
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 Vérifie la cohérence dans la durée. 

Synthèse 

Le discernement comme compétence centrale en ABH 

Dans l’architecture ABH, tous les signaux internes ne relèvent pas du même niveau. 

Faux signal = réaction amplifiée par A ou B. 
Parasite = bruit qui brouille la perception. 
Signal GPS = orientation stable, silencieuse, cohérente. 

La maturité ABH ne consiste pas à supprimer les parasites. 
Elle consiste à apprendre à ne pas les confondre avec la direction. 

C’est cette capacité de discernement qui protège la trajectoire 

ILe faux signal : réaction amplifiée 

Le faux signal naît généralement : 

 d’un A inquiet (anticipation catastrophique, contrôle excessif), 
 d’un B activé (peur, colère, euphorie, blessure). 

Il est amplifié par la charge émotionnelle ou la rigidité mentale. 

Caractéristiques : 

 Intensité élevée, 
 Urgence subjective, 
 Argumentation convaincante, 
 Focalisation sur un point précis. 

Il peut sembler extrêmement clair… 
Mais il est souvent lié à une tension ponctuelle. 

Il ne représente pas la trajectoire. 
Il représente une réaction. 

Le parasite : bruit de fond 

Le parasite est différent du faux signal. 

Il ne pousse pas forcément à agir. 
Il brouille. 

Il peut prendre la forme de : 

 Pensées répétitives sans direction, 
 Comparaisons constantes, 
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 Peurs diffuses, 
 Scénarios imaginaires automatiques. 

Le parasite altère la lisibilité interne. 

Il ne dit pas « va là ». 
Il empêche d’entendre où aller. 

Supprimer totalement les parasites est illusoire. 
Ils font partie du fonctionnement humain. 

L’objectif n’est pas l’absence de bruit. 
C’est la capacité à reconnaître qu’il s’agit de bruit. 

 

Le signal GPS : orientation silencieuse 

Le signal GPS (H) ne rivalise pas en intensité. 

Il est : 

 Stable, 
 Discret, 
 Non dramatique, 
 Cohérent dans la durée. 

Il ne force pas. 
Il ne menace pas. 
Il ne promet pas de récompense. 

Il maintient une direction. 

Même si A discute, 
même si B fluctue, 
la ligne reste reconnaissable. 

Le signal GPS ne cherche pas à convaincre. 
Il demeure. 

 
 
 
 
 

La maturité ABH  

La maturité ne consiste pas à : 
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 Supprimer les émotions, 

Eliminer les pensées, 

 Atteindre un silence permanent. 

Elle consiste à différencier : 

 Ce qui est réaction, 
 Ce qui est bruit, 
 Ce qui est orientation. 

Le système humain restera traversé par : 

 Des activations, 
 Des tensions, 
 Des perturbations. 

La protection de la trajectoire repose sur le discernement, non sur le contrôle absolu. 

Formulation ABH synthétique 

Le faux signal active. 
Le parasite brouille. 

Le GPS oriente. 

La maturité ABH est la capacité à reconnaître ces trois niveaux sans les confondre. 

Ce discernement stabilise la trajectoire. 

Non parce qu’il supprime les turbulences, 
Mais parce qu’il évite que le bruit devienne direction. 

Conclusion 

Un système immature réagit à chaque activation. 
Un système rigide tente de tout contrôler. 
Un système ajusté apprend à écouter autrement. 

Il sait que l’intensité n’est pas un critère de vérité. 
Il sait que le silence peut contenir plus de cohérence que le tumulte. 

Et c’est cette compétence — discrète mais fondamentale — 
qui protège durablement la trajectoire. 

LECTURE CLINIQUE ABH 

Le symptôme en lecture ABH 
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Le symptôme comme indicateur fonctionnel 

Dans la logique ABH, le symptôme n’est ni un ennemi, 
ni une punition, 
ni un défaut de fabrication. 

Il constitue un indicateur fonctionnel. 

Un symptôme signale qu’un déséquilibre interne persiste. 
Il ne définit pas la personne. 
Il informe sur l’état du système. 

 Le symptôme n’est pas la cause 

Dans une lecture classique, on cherche à supprimer le symptôme. 

Dans une lecture ABH, on se demande : 

 Quelle tension structurelle maintient ce signal ? 
 Quelle carte est surexploitée ? 
 Quelle carte est inhibée ? 
 Où se situe la dissonance A / B / H ? 

Le symptôme n’est pas la pathologie. 
Il est l’expression visible d’un ajustement impossible ailleurs. 

Lecture ABH des symptômes 

1. Symptôme d’origine A 

 Rigidité excessive 
 Hyper-contrôle 
 Rumination 
 Épuisement décisionnel 

Indique souvent : 

 une suractivation binaire, 
 une tentative de sécurisation excessive, 
 une incapacité à tolérer l’incertitude. 

 

 

2. Symptôme d’origine B 

 Anxiété 
 Irritabilité 
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 Tristesse persistante 
 Débordements émotionnels 

Indique souvent : 

 une charge non métabolisée, 
 un besoin non reconnu, 
 une blessure non régulée. 

3. Symptôme lié à H 

 Perte de sens 
 Impression de vide 
 Désorientation durable 
 Décalage existentiel 

Indique souvent : 

 un brouillage directionnel, 
 une incohérence prolongée, 
 une trajectoire non respectée. 

 Le symptôme comme signal de désajustement 

Le symptôme apparaît lorsque : 

 A force trop longtemps, 
 B est saturé, 
 H est ignoré. 

Il devient parfois chronique lorsque le système compense sans résoudre. 

Dans cette perspective : 

Le symptôme protège parfois le système 
En limitant l’exposition à une incohérence plus grande. 

Il peut fonctionner comme : 

 Frein, 
 Alarme, 
 Réduction volontaire du champ d’action. 

* 

 

Ce que le symptôme n’est pas 
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Il n’est pas : 

 Une faute morale, 
 Une faiblesse, 
 Une identité. 

Il n’est pas non plus toujours à éliminer immédiatement. 

Le supprimer sans comprendre sa fonction revient parfois à retirer un voyant sans 
réparer le moteur. 

Travail ABH face au symptôme 

L’objectif n’est pas : 

« Comment le faire taire ? » 

Mais : 

 Que protège-t-il ? 
 Quelle tension signale-t-il ? 
 Quel ajustement structurel manque-t-il ? 

Le travail consiste à : 

 Rééquilibrer A, B et H, 
 Redonner priorité aux cartes fortes, 
 Réduire la surexploitation, 
 Restaurer la cohérence. 

Lorsque l’ajustement s’opère, 
le symptôme devient inutile. 

Et un système n’entretient pas longtemps un signal inutile. 

Formulation ABH synthétique 

Le symptôme est un indicateur de désajustement structurel entre les composantes 
du système humain. 

Il ne définit pas la personne. 
Il décrit un état transitoire ou installé. 

Conclusion 

Dans ABH, le symptôme est un langage fonctionnel. 

Il ne parle pas en mots. 
Il parle en tension. 
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Le comprendre permet de protéger la trajectoire 
plutôt que de combattre aveuglément ses manifestations. 

Et c’est cette lecture structurelle 
qui transforme la souffrance en information exploitable. 

 

Symptômes de surcharge A 

Quand l’ordinateur du bas fonctionne en sur-régime 

Dans la logique ABH, A correspond au traitement binaire, séquentiel, analytique. 

Il assure : 

La planification 

La comparaison, 

 L’anticipation, 
 Le contrôle, 
 La sécurisation. 

Lorsque A est équilibré, il structure et protège. 

Lorsqu’il est en surcharge, il rigidifie et épuise. 

La surcharge A apparaît lorsque le système tente de compenser une insécurité 
prolongée ou une incohérence non résolue. 

Signes cognitifs 

 Rumination mentale persistante 
 Sur-analyse des situations 
 Difficulté à décider malgré excès d’informations 
 Anticipation catastrophique 
 Besoin excessif de vérifier 

Le cerveau croit résoudre. 
Il recombine sans cesse les mêmes alternatives limitées. 

Signes comportementaux 

 Hyper-contrôle 
 Planification excessive 
 Difficulté à déléguer 
 Intolérance à l’imprévu 
 Rigidité dans les routines 
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A tente d’éliminer l’incertitude. 

Plus l’environnement est instable, plus A se crispe. 

Signes émotionnels secondaires 

Même si A est dominant, B finit par réagir : 

 Irritabilité 
 Fatigue nerveuse 
 Tension diffuse 
 Perte de spontanéité 

Le système émotionnel sature sous la pression du contrôle permanent. 

Signes physiologiques possibles 

 Troubles du sommeil liés à la rumination 
 Tension musculaire 
  Maux de tête de tension 
  Difficulté à relâcher 

Le corps reflète la contraction cognitive. 

Origine structurelle 

La surcharge A survient souvent lorsque : 

 H est flou ou ignoré 
 B est jugé comme « dangereux » ou imprévisible 
 L’environnement est perçu comme instable 

A prend alors le pouvoir pour sécuriser. 

Mais A ne sait gérer que le mesurable et le probable. 

Il ne peut pas traiter : 

 l’incertitude existentielle, 
 la complexité non linéaire, 
 le sens global. 

Plus il tente de tout résoudre, plus il s’épuise. 

 

 

Risques d’une surcharge prolongée 
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 Épuisement mental 
 Réduction du champ des possibles 
 Décisions prises par peur 
 Perte de créativité 
 Désengagement émotionnel 

Le système devient performant à court terme, 
mais fragile à moyen terme. 

 Ajustement ABH 

L’objectif n’est pas de diminuer A. 
Il est de le réintégrer dans l’équilibre. 

Cela suppose : 

 Redonner une place à B régulé 
 Clarifier l’orientation de H 
 Réintroduire de la flexibilité 

Lorsque H retrouve sa direction, 
A peut redevenir un outil, non un pilote. 

Formulation ABH synthétique 

La surcharge A correspond à une tentative excessive de sécurisation par le contrôle 
logique, au détriment de la souplesse et de la cohérence globale. 

Conclusion 

Un A fort est une ressource. 
Un A surchargé devient un facteur de tension. 

La maturité ABH ne consiste pas à affaiblir A, 
mais à lui redonner sa place : 

celle d’un exécutant structurant, 
et non celle d’un gestionnaire exclusif de la trajectoire. 

 

 

 Symptômes de conflit B 

Dans l’architecture ABH, B correspond au système émotionnel, au champ de 
l’attachement, du besoin de validation, de la relation et de la sécurité affective. 
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Un conflit B apparaît lorsque les besoins émotionnels fondamentaux ne sont pas 
reconnus, sont contradictoires, ou sont durablement empêchés d’expression. 

Le conflit B n’est pas une faiblesse. 
Il est une tension entre désir d’attachement et peur de perte, entre besoin 
d’amour et crainte du rejet, entre envie d’expression et peur d’être jugé. 

 

Nature du conflit B 

Le conflit B survient lorsque : 

 Deux besoins émotionnels s’opposent (ex. : proximité / autonomie). 
 L’émotion réelle ne peut être exprimée. 
 Le sujet se sur-adapte pour maintenir le lien. 
 L’attachement dépend d’une validation extérieure instable. 
 Le système A impose un contrôle excessif sur l’émotion. 
 Le GPS (H) oriente vers une direction qui implique une perte affective. 

B devient alors instable, oscillant entre intensité et inhibition. 

Symptômes psychiques typiques 

1. Hyper-réactivité émotionnelle 

 Sensibilité exacerbée aux paroles ou aux regards. 
 Réactions disproportionnées. 
 Blessures rapides, sentiment d’abandon. 

2. Rumination relationnelle 

 Relecture incessante des échanges. 
 Interprétations multiples. 
 Besoin de clarification permanente. 

3. Dépendance affective fluctuante 

 Besoin intense de reconnaissance. 
 Peur de ne pas être choisi. 
 Alternance fusion / retrait. 

4. Instabilité intérieure 

 Variations d’humeur liées au contexte relationnel. 
 Difficulté à maintenir un état stable. 
 Impression d’insécurité diffuse. 
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Symptômes comportementaux 

 Recherche excessive de validation. 
 Surinvestissement affectif. 
 Jalousie ou contrôle relationnel. 
 Retrait brusque pour se protéger. 
 Test inconscient de l’autre (provocations, silences). 

Ces comportements ne sont pas des défauts de caractère. 
Ils sont des tentatives de régulation émotionnelle. 

 

Symptômes somatiques fréquents 

Le conflit B peut se traduire corporellement : 

 Oppression thoracique. 
 Gorge nouée. 
 Troubles digestifs fonctionnels. 
 Fatigue émotionnelle. 
 Troubles du sommeil liés aux préoccupations relationnelles. 

Le corps exprime ce que l’émotion ne peut stabiliser. 

 

. Conflit B et surcharge A 

Lorsque A tente de contrôler B : 

 Sur-analyse des émotions. 
 Rationalisation excessive. 
 Tentative de « bien faire » affectivement. 
 Stratégies relationnelles calculées. 
  

Lorsque A (ordinateur du bas, logique, contrôle, anticipation) tente de prendre le 
dessus sur B (système émotionnel, attachement, validation, appartenance), un 
déséquilibre structurel apparaît. 

A ne sait pas « ressentir ». 
Il sait analyser. 
Il sait comparer. 
Il sait optimiser. 

Alors il applique sa logique au territoire émotionnel. 

Cela produit : 
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Sur-analyse des émotions 
Chaque ressenti est disséqué, interprété, passé au crible. 
Au lieu d’être vécu, il est examiné. 
L’émotion devient un problème à résoudre. 

Rationalisation excessive 
On explique ce que l’on ressent avant même de l’avoir traversé. 
On justifie, on reformule, on intellectualise. 
La pensée prend la place de l’expérience. 

Tentative de « bien faire » affectivement 
On cherche la bonne réaction, la bonne phrase, le bon timing. 
L’authenticité est remplacée par la performance relationnelle. 

Stratégies relationnelles calculées 
On adapte son comportement pour obtenir une réponse. 
On module son expression pour sécuriser l’attachement. 
La relation devient terrain de stratégie plutôt que d’échange. 

 

Conséquences systémiques 

Lorsque A surcharge B : 

l’émotion ne disparaît pas — elle se rigidifie 
• le corps se tend 
• la spontanéité diminue 
• la fatigue cognitive augmente 

Le système semble « maîtrisé » en surface, 
mais intérieurement il est en hyper-vigilance. 

A tente d’éviter la souffrance émotionnelle. 
En réalité, il la maintient sous pression. 

 

Lecture ABH 

Ce conflit n’est pas une erreur morale. 
Il est une tentative de protection. 

A veut protéger B. 
Mais en le contrôlant, il l’étouffe. 

L’ajustement ABH ne consiste pas à supprimer A, 
ni à laisser B envahir. 

Il consiste à : 
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• laisser B ressentir sans être analysé immédiatement 
• permettre à A d’intervenir après l’expérience, non pendant 
• réintroduire H comme régulateur de cohérence 

Un système mature ne contrôle pas l’émotion. 
Il l’intègre. 

Et lorsque A cesse de vouloir gérer l’affect en temps réel, 
la tension diminue. 
La relation devient plus simple. 
La cohérence revient. 

 

 

Mais B ne se régule pas par la logique. 
Il se régule par la reconnaissance et la sécurité interne. 

 

. Conflit B et déconnexion H 

Quand le GPS n’est plus audible : 

 L’émotion devient centrale et envahissante. 
 Le sujet confond intensité et direction. 
 L’attachement est pris pour une trajectoire. 

 

Lorsque H (le GPS, instance de cohérence et de trajectoire) devient silencieux ou 
inaccessible, 
le système se réorganise autour de B. 

B ne cherche pas la cohérence globale. 
Il cherche le lien. 
La reconnaissance. 
La chaleur affective. 
La réduction de la tension intérieure. 

Quand H n’est plus audible : 

• L’émotion devient centrale et envahissante. 
Le ressenti prend toute la place. 
Ce qui est intense paraît nécessaire. 
Ce qui fait vibrer paraît essentiel. 

• Le sujet confond intensité et direction. 
Plus c’est fort, plus cela semble vrai. 
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Plus c’est bouleversant, plus cela paraît juste. 
Or l’intensité mesure l’activation du système émotionnel, 
pas la pertinence de la trajectoire. 

• L’attachement est pris pour une orientation. 
On croit devoir rester parce que l’on ressent fortement. 
On confond dépendance affective et appel de la signature. 
On assimile peur de perdre et nécessité de poursuivre. 

 

Clarification ABH fondamentale 

L’intensité émotionnelle n’est pas un signal GPS. 

Elle peut être : 

• Un besoin d’attachement ancien réactivé  
• Une blessure non intégrée 
• Une projection 
• Un manque 
• Une peur 
• Une exaltation 

Autrement dit : 
elle peut être un parasite. 

Un parasite n’est pas un ennemi. 
C’est un bruit. 
Un signal amplifié qui brouille la perception de la direction réelle. 

 

Comment reconnaître la déconnexion de H ? 

Quand H est silencieux : 

• Il y a urgence 
• Il y a dramatisation 
• Il y a peur de perdre immédiatement 
• La décision semble vitale 

Quand H est présent : 

• La direction reste stable dans le temps 
• Elle ne dépend pas de l’humeur du jour 
• Elle ne force pas 
• lle ne menace pas 
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H ne crie pas. 
Il persiste. 

 

Ajustement systémique 

Le travail n’est pas d’éteindre B. 
B est vivant, nécessaire, humain. 

Le travail consiste à : 

• Ralentir 
• Laisser l’émotion se déposer 
• Attendre que la turbulence diminue 
• Vérifier si la direction reste identique une fois l’intensité retombée 

Si elle disparaît avec l’émotion, 
ce n’était pas un GPS. 

Si elle demeure, 
calme et cohérente, 
alors la trajectoire peut être engagée. 

La maturité ABH ne consiste pas à ressentir moins. 
Elle consiste à ne pas confondre vibration et orientation. 

 

Or l’intensité émotionnelle n’est pas un signal GPS. 
Elle peut être un parasite. 

 

Faux signaux et conflit B 

Dans un conflit B : 

 L’urgence émotionnelle peut être interprétée comme vérité. 
 La peur peut être prise pour intuition. 
 Le manque peut être confondu avec destin. 

Le discernement ABH consiste à différencier : 

 Émotion forte ≠ orientation juste 
 Attachement ≠ compatibilité structurelle 
 Peur de perdre ≠ nécessité de rester 
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Lorsque B devient dominant, le système émotionnel prend la main sur l’interprétation 
du réel. 
L’affect devient filtre principal. 
La lecture des événements se fait par l’intensité, non par la cohérence. 

Il en résulte plusieurs confusions fréquentes : 

• L’urgence émotionnelle peut être interprétée comme vérité. 

 
Ce qui presse paraît authentique. 
Ce qui brûle paraît sincère. 
Or l’urgence est un marqueur d’activation, pas un critère de justesse. 

• La peur peut être prise pour intuition. 

 
Le corps s’alarme. 
Le mental interprète : « C’est un signe. » 
Mais la peur protège la sécurité, 
elle n’indique pas nécessairement la trajectoire. 

• Le manque peut être confondu avec destin. 

 
L’absence crée une tension. 
La tension crée un désir. 
Le désir est alors élevé au rang de nécessité existentielle. 
Ce qui comble un vide n’est pas toujours ce qui construit une cohérence. 

Le discernement ABH 

Le discernement ne consiste pas à nier l’émotion. 
Il consiste à la situer. 

ABH invite à différencier clairement : 

• Émotion forte ≠ orientation juste 
L’intensité mesure la charge affective. 
La justesse mesure la cohérence structurelle. 

• Attachement ≠ compatibilité structurelle 
On peut être profondément attaché 
à quelqu’un qui n’est pas compatible avec sa signature. 
L’attachement parle du besoin. 
La compatibilité parle de l’architecture. 

• Peur de perdre ≠ nécessité de rester 
La peur protège du vide. 
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La nécessité relève de la trajectoire. 
Rester par crainte n’est pas rester par cohérence. 

Lecture systémique 

Dans un conflit B, le système cherche d’abord à éviter la douleur. 
Il ne cherche pas la direction. 

Le rôle de H est d’introduire un temps long. 
Un espace de décantation. 
Une stabilité indépendante de l’intensité. 

La maturité ABH ne consiste pas à devenir froid. 
Elle consiste à ne pas décider dans la turbulence. 

L’émotion informe. 
Elle ne gouverne pas. 

Et lorsque l’on cesse de confondre manque et destin, 
peur et intuition, 
urgence et vérité, 

la trajectoire redevient lisible. 

.Message fondamental  

Un conflit B ne signifie pas : 

 Que vous êtes trop sensible, 
 Que vous êtes dépendant, 
 Que vous aimez mal. 

Il signifie que votre système émotionnel tente de protéger un besoin légitime. 

 

Travail ABH sur le conflit B 

 

Dans l’architecture ABH, le conflit B n’est jamais traité comme une faute. 
Il est compris comme un excès d’activation émotionnelle lié à un besoin non régulé. 

On ne supprime pas l’émotion. 
On ne l’anesthésie pas. 
On ne la moralise pas. 

L’émotion n’est ni bonne ni mauvaise. 
Elle est un indicateur d’état. 
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Le travail consiste à la décoder, non à la combattre. 

1. Identifier le besoin sous-jacent 

Toute émotion intense protège ou réclame quelque chose : 

• Besoin de sécurité 
• Besoin de reconnaissance 
• Besoin d’attachement 
• Besoin de réparation 
• Besoin de validation 

Tant que le besoin reste inconscient, 
l’émotion tourne en boucle. 

Nommer le besoin diminue déjà l’intensité. 

2. Distinguer l’émotion du signal GPS 

Une émotion peut être forte sans être directionnelle. 

On vérifie : 

• La stabilité dans le temps 
• L’absence d’urgence 
• La cohérence globale avec la signature 
• L’alignement corporel une fois l’émotion apaisée 

Si la direction disparaît quand l’émotion retombe, 
ce n’était pas un signal H. 

3. Renforcer la sécurité interne 

Un B en conflit cherche une sécurité externe. 
Le travail ABH consiste à réintroduire une sécurité interne : 

• Régulation physiologique 
• Stabilité relationnelle non fusionnelle 
• Limites claires 
• Ancrage corporel 

Plus la sécurité interne augmente, 
moins B cherche à l’extérieur de manière compulsive 

4. Réaligner A, B et H 

A apporte la clarté. 
B apporte la vitalité. 
H apporte la cohérence. 
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Le réajustement consiste à : 

• Laisser B exprimer 
• Permettre à A d’analyser après coup 
• Consulter H avant décision 

Le désordre naît quand un seul module domine. 

5. Restaurer la cohérence structurelle 

Le conflit B signale une perte d’alignement. 
La cohérence se restaure lorsque : 

• Les besoins sont reconnus 
• Les peurs sont distinguées des orientations 
• Les attachements sont clarifiés 
• La trajectoire est revalidée calmement 

Le système ABH mature ne cherche pas à supprimer les vagues. 
Il apprend à naviguer sans confondre tempête et destination. 

Le travail sur le conflit B n’éteint pas l’émotion. 
Il lui redonne sa juste place dans l’architecture globale. 

 

Synthèse 

Un conflit B est une tension affective non régulée. 
Il devient pathologique lorsqu’il gouverne la trajectoire. 

Un système ABH mature : 

 Reconnaît l’émotion, 
 L’écoute sans s’y soumettre, 
 Laisse le GPS orienter, 
 Agit sans dramatisation. 

La maturité émotionnelle ne consiste pas à ne plus ressentir. 
Elle consiste à ne plus confondre l’émotion avec la direction. 
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 Symptômes de désalignement H 

Dans l’architecture ABH, H correspond au niveau de cohérence, de sens et de 
trajectoire. 
Il ne produit ni émotions brutes (B), ni raisonnements séquentiels (A). 
Il oriente. Il structure. Il ajuste la direction globale. 

Un désalignement H apparaît lorsque la trajectoire vécue ne correspond plus à la 
signature profonde du sujet. 
Ce n’est pas un conflit émotionnel. 
Ce n’est pas un problème logique. 
C’est une perte d’orientation 

Nature du désalignement H 

Le désalignement H survient lorsque : 

 Le sujet agit contre sa signature. 
 Les choix sont cohérents socialement mais incohérents intérieurement. 
 La sécurité (A) ou l’attachement (B) gouvernent au détriment de la direction. 
 Le confort est privilégié sur la cohérence. 
 Une décision majeure a été prise en contradiction avec l’orientation profonde. 

H ne dramatise pas. 
Il se retire silencieusement. 

Le symptôme n’est pas l’explosion. 
C’est la perte de sens. 

Symptômes existentiels typiques 

1. Impression de vide structurel 

 « Tout va bien… mais rien ne va. » 
 Absence d’élan. 
 Impression de vivre à côté de sa vie. 

2. Perte d’orientation 

 Difficulté à se projeter. 
 Brouillard décisionnel. 
 Incapacité à sentir ce qui est juste. 

3. Fatigue sans cause apparente 

 Épuisement non proportionnel à l’activité. 
 Usure silencieuse. 
 Perte progressive d’énergie vitale. 
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4. Désengagement progressif 

 Moins d’enthousiasme. 
 Baisse de créativité. 
 Automatisation de la vie. 

Symptômes comportementaux 

 Suradaptation chronique. 
 Conformisme excessif. 
 Recherche de performance sans conviction. 
 Multiplication d’activités pour éviter le vide. 
 Changements fréquents sans direction réelle. 

Le sujet peut paraître fonctionnel. 
Mais la cohérence interne est altérée. 

Symptômes émotionnels secondaires 

Le désalignement H peut produire : 

 Irritabilité diffuse. 
 Tristesse sans objet clair. 
 Anxiété existentielle. 
 Sentiment d’absurdité. 

Ce ne sont pas des conflits B primaires. 
Ce sont des conséquences d’une perte de direction. 

Confusions fréquentes 

Un désalignement H peut être confondu avec : 

 Une dépression (alors qu’il s’agit d’un manque de cohérence). 
 Un manque de motivation (alors qu’il s’agit d’un manque de direction). 
 Une fatigue physique (alors qu’il s’agit d’une fatigue de sens). 

Le critère distinctif : 

Quand la direction redevient cohérente, l’énergie revient. 
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Désalignement H et excès de A 

Lorsque A domine : 

 Hyper-planification. 
 Stratégies multiples. 
 Optimisation permanente. 
 Réflexion excessive. 

Mais aucune stratégie ne compense une incohérence structurelle. 

A peut organiser. 
Il ne peut orienter 

Désalignement H et excès de B 

Lorsque B domine : 

 Choix guidés par la peur de perdre. 
 Décisions prises pour maintenir un lien. 
 Confusion entre intensité émotionnelle et trajectoire. 

H devient inaudible. 

Signal GPS en retrait 

Dans le désalignement H : 

 Le signal devient faible. 
 Les synchronicités diminuent. 
 Les décisions sont lourdes. 
 Le réel semble moins coopératif. 

Ce n’est pas une punition. 
C’est un indicateur d’écart. 

Message fondamental au sujet 

Un désalignement H ne signifie pas : 

 Que vous êtes incapable, 
 Que vous avez échoué, 
 Que vous êtes perdu définitivement. 

Il signifie que votre trajectoire actuelle ne correspond plus à votre signature. 
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Travail ABH sur le désalignement H 

On ne force pas H. 
On ne l’invente pas. 
On ne le remplace pas par une stratégie. 

On : 

 Ralentit, 
 Réduit le bruit A et B, 
 Réinterroge la signature, 
 Observe les signaux stables, 
 Agit par micro-ajustements cohérents. 

Le réalignement ne produit pas toujours un changement spectaculaire. 
Il produit une sensation de justesse. 

Synthèse 

Le désalignement H est une perte de cohérence structurelle. 
Il se manifeste par le vide, la fatigue et l’absence d’élan. 

Un système ABH mature : 

 Privilégie la cohérence au confort, 
 Accepte les ajustements nécessaires, 
 Différencie émotion et orientation, 
 Agit dans le respect de la signature. 

H ne cherche pas l’intensité. 
Il cherche la cohérence. 

Quand H est aligné, 
la trajectoire redevient fluide, 
et le réel retrouve sa coopération. 
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 Lecture croisée A/B/H d’un même 
symptôme 

Dans l’architecture ABH, un symptôme n’a jamais une seule signification. 
Il peut être lu à trois niveaux : 

 A : niveau logique, stratégique, adaptatif. 
 B : niveau émotionnel, relationnel, affectif. 
 H : niveau de cohérence, de sens, de trajectoire. 

Un même symptôme peut donc relever : 

 D’une surcharge A, 
 D’un conflit B, 
 D’un désalignement H, 
 ou D’une combinaison des trois. 

La maturité clinique en ABH consiste à ne jamais réduire un symptôme à une seule 
lecture. 

Exemple 1 : Fatigue persistante 

Lecture A 

 Surcharge cognitive. 
 Hyper-contrôle. 
 Sur-planification. 
 Traitement binaire excessif. 

→ Fatigue mentale. 

Lecture B 

 Usure affective. 
 Sur-adaptation relationnelle. 
 Manque de reconnaissance. 
 Conflit émotionnel non résolu. 

→ Fatigue émotionnelle. 

Lecture H 

 Perte de sens. 
 Activités incohérentes avec la signature. 
 Trajectoire subie. 

→ Fatigue existentielle. 
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Question ABH : 
La fatigue disparaît-elle au repos (A),  

Aux réassurances relationnelles (B),  

Ou lors d’une action cohérente (H) ? 

 

Exemple 2 : Anxiété 

Lecture A 

 Anticipation excessive. 
 Recherche de contrôle. 
 Multiplication de scénarios. 

→ Anxiété cognitive. 

Lecture B 

 Peur de rejet. 
 Insécurité affective. 
 Crainte d’abandon. 

→ Anxiété relationnelle. 

Lecture H 

 Décision contraire à la signature. 
 Signal GPS ignoré. 
 Choix structurellement incohérent. 

→ Anxiété de désalignement. 

Critère différentiel : 
Si l’anxiété persiste malgré la rationalisation et la sécurisation relationnelle, la piste H 
doit être explorée. 

___________________________________________________________________
__ 

Exemple 3 : Procrastination 

Lecture A 

 Difficulté organisationnelle. 
 Perfectionnisme. 
 Paralysie décisionnelle binaire. 



 

100 

Lecture B 

 Peur du jugement. 
 Crainte de décevoir. 
 Besoin inconscient d’opposition. 

Lecture H 

 Projet non aligné. 
 Objectif imposé. 
 Absence d’élan signature. 

La procrastination peut être un défaut exécutif… 
ou un refus structurel silencieux. 

 

IV. Exemple 4 : Symptôme somatique (ex. : oppression thoracique) 

Lecture A 

 Stress chronique. 
 Hypervigilance. 
 Sur-activation du système d’alerte. 

Lecture B 

 Conflit affectif. 
 Peur relationnelle. 
 Émotion retenue. 

Lecture H 

 Situation incohérente prolongée. 
 Vie non congruente. 
 Décision différée contre la signature. 

Le corps peut être le lieu d’expression de l’écart structurel. 

 

Grille synthétique de discernement 

Question clé A B H 

Le symptôme diminue-t-il par l’organisation ? ✔   

Diminue-t-il par la sécurisation affective ?  ✔  

Diminue-t-il par une action cohérente avec la signature 
? 

  ✔ 
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Question clé A B H 

Est-il lié au contexte immédiat ? ✔ / B ✔ Rarement 

Est-il stable malgré les fluctuations émotionnelles ? Rarement Rarement ✔ 

 

Erreur fréquente 

Réduire un symptôme à une seule dimension : 

 Tout psychologiser (B). 
 Tout rationaliser (A). 
 Tout spiritualiser (H). 

La lecture ABH impose une triangulation systématique. 

Principe fondamental 

Un symptôme n’est pas un ennemi. 
Il est un indicateur fonctionnel. 

Il peut signaler : 

 Une surcharge adaptative (A), 
 Une tension affective (B), 
 Une incohérence structurelle (H). 

La question centrale n’est pas : 
« Comment supprimer le symptôme ? » 

Mais : 
« Quel niveau du système tente de s’exprimer ? » 

Synthèse 

La lecture croisée A/B/H permet : 

 D’éviter les interprétations hâtives, 
 De différencier conflit émotionnel et désalignement structurel, 
 D’orienter le travail thérapeutique avec précision. 

Un système ABH mature ne cherche pas à faire taire le symptôme. 
Il cherche à comprendre ce qu’il révèle. 

Car tout symptôme est une tentative d’ajustement. 
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Déséquilibres typiques 

 Excès de A / carence de B / absence de H 

Dans l’architecture ABH, cette configuration correspond à un système dominé par 
l’ordinateur du bas analytique (A), avec un système émotionnel (B) appauvri ou 
réprimé, et un GPS (H) peu ou pas consulté. 

Ce n’est pas une pathologie en soi. 
C’est une organisation fréquente dans les profils très performants, très rationnels, 
très stratégiques. 

 

Excès de A : suractivation du traitement binaire 

Lorsque A prend toute la place : 

 Analyse permanente 
 Comparaisons constantes 
 Besoin de contrôle 
 Anticipation excessive des risques 
 Décision fondée sur l’optimisation et la sécurité 

Le raisonnement est précis, structuré, souvent brillant. 
Mais il reste enfermé dans une logique binaire : 

oui / non 
garder / quitter 
réussir / échouer 
gagner / perdre 

Le cerveau du bas croit explorer. 
Il recombine simplement l’existant. 

Conséquence : efficacité opérationnelle élevée, mais rigidité stratégique. 

 

Carence de B : émotion régulée… ou étouffée 

Dans cette configuration : 

 Les émotions sont minimisées 
 L’expression affective est contrôlée 
 La vulnérabilité est évitée 
 Les besoins relationnels sont sous-investis 
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Le sujet peut se percevoir comme « fort », « autonome », « rationnel ». 
En réalité, le système émotionnel fonctionne en mode discret ou comprimé. 

Deux risques apparaissent : 

 accumulation silencieuse 
 explosion différée 

Un B trop faible n’est pas un B absent. 
Il est souvent en latence. 

 Absence de H : perte d’orientation structurelle 

Quand H n’est plus audible : 

 Les décisions sont cohérentes… mais sans direction profonde 
 La trajectoire devient fonctionnelle, pas signifiante 
 La réussite ne produit pas de satisfaction durable 
 Le sentiment de vide peut apparaître malgré la performance 

Sans H : 

 l’action est stratégique 
 l’émotion est contenue 
 mais le sens manque 

La vie devient gestion. 
Elle cesse d’être trajectoire. 

Signes cliniques fréquents 

 fatigue décisionnelle 
 hyper-responsabilité 
 isolement relationnel progressif 
 difficulté à ressentir la joie simple 
 sentiment de « porter tout le système » 

Le sujet tient. 
Il fonctionne. 
Mais il ne respire plus vraiment 

Mécanisme systémique sous-jacent 

Excès de A → contrôle 
Carence de B → réduction de la variabilité émotionnelle 
Absence de H → perte de cohérence globale 
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Le système devient : 

 stable 
 efficace 
 mais mécaniquement fermé 

Or un système fermé s’épuise. 

Travail ABH dans cette configuration 

On ne diminue pas A brutalement. 
On ne force pas B. 
On ne « crée » pas H artificiellement. 

On : 

 redonne de la place à l’émotion sans la dramatiser 
 réintroduit des expériences non utilitaires 
 travaille le rapport au sens plutôt que la performance 
 favorise l’écoute silencieuse du signal stable (GPS) 

Le rééquilibrage ne consiste pas à affaiblir la compétence. 
Il consiste à restaurer la cohérence. 

Point essentiel 

Un système dominé par A peut réussir extérieurement. 
Mais sans B vivant et sans H orientant, il ne s’incarne pas pleinement. 

Dans la logique ABH : 

L’équilibre n’est pas la moyenne. 
C’est l’alignement. 

Et un système aligné n’est pas moins performant. 
Il est plus respirant. 
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Hyper-adaptation et épuisement 

Dans la logique ABH, l’hyper-adaptation correspond à un système qui a appris à 
survivre, performer et maintenir l’équilibre extérieur… au prix d’un déséquilibre 
interne. 

Ce n’est pas un défaut moral. 
C’est une stratégie efficace devenue excessive. 

Mécanisme structurel 

L’hyper-adaptation repose généralement sur : 

 A suractivé → anticipation, contrôle, ajustement permanent 
 B contenu → besoins émotionnels minimisés 
 H peu consulté → perte d’orientation personnelle 

Le sujet devient extrêmement compétent pour : 

 lire le contexte 
 deviner les attentes 
 prévenir les conflits 
 répondre vite 
 éviter la désapprobation 

Le système fonctionne. 
Mais il fonctionne pour l’extérieur. 

La logique interne de l’hyper-adaptation 

L’ordinateur du bas (A) calcule en permanence : 

 Que faut-il faire pour que tout tienne ? 
 Comment éviter la critique ? 
 Comment maintenir la stabilité ? 

Le système émotionnel (B) apprend à se taire : 

 ne pas déranger 
 ne pas exiger 
 ne pas montrer la fatigue 

Et progressivement, H devient silencieux. 
La trajectoire personnelle s’efface derrière la gestion des autres. 

Signes d’alerte 

L’épuisement n’arrive pas brutalement. 
Il s’installe par micro-désalignements répétés. 
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On observe : 

 fatigue chronique malgré compétence intacte 
 irritabilité inhabituelle 
 perte de motivation sans raison apparente 
 impression de porter trop de responsabilités 
 difficulté à identifier ses propres besoins 

Le sujet continue à assurer. 
Mais l’énergie interne diminue. 

Pourquoi l’épuisement survient 

Un système humain n’est pas conçu pour : 

 s’adapter en permanence sans récupération 
 prioriser toujours l’environnement 
 ignorer durablement ses propres cartes fortes 

L’hyper-adaptation consomme : 

 l’énergie cognitive (A) 
 l’énergie émotionnelle (B) 
 et surtout l’énergie directionnelle (H) 

Sans H, l’effort ne nourrit plus. 
Il use. 

Distinction essentielle 

Hyper-adaptation ≠ générosité 
Hyper-adaptation ≠ maturité 
Hyper-adaptation ≠ responsabilité saine 

Elle peut ressembler à de la solidité. 
Elle est souvent une stratégie ancienne devenue automatique. 

Lecture ABH de l’épuisement 

L’épuisement est un signal fonctionnel. 

Il indique : 

 un sur-investissement de A 
 une compression de B 
 une déconnexion de H 

Le symptôme n’est pas l’ennemi. 
Il est l’indicateur que la trajectoire n’est plus alignée 
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Travail ABH 

On ne demande pas au sujet de « moins s’adapter ». 
Ce serait irréaliste. 

On : 

 identifie les zones d’adaptation automatique 
 différencie responsabilité réelle et responsabilité intériorisée 
 réhabilite les besoins émotionnels légitimes 
 réintroduit des décisions orientées par H 
 restaure la priorité des cartes fortes 

L’objectif n’est pas de devenir moins fiable. 
Il est de redevenir cohérent. 

Point fondamental 

Un système ABH mature peut s’adapter. 
Mais il ne se dissout pas dans l’adaptation. 

L’hyper-adaptation est une réussite technique. 
L’alignement est une réussite structurelle. 

Et seul l’alignement protège durablement de l’épuisement. 

 

Confusion émotion / identité 

 Perte de trajectoire 
 Cas fréquents en cabinet 

 

Dans l’architecture ABH, l’émotion appartient principalement au registre B. 
Elle est un signal adaptatif, contextuel, fluctuant. 

L’identité profonde, elle, relève de la signature – donc d’une cohérence plus stable, 
validée par H. 

La confusion apparaît lorsque l’état émotionnel du moment est interprété comme une 
définition de soi. 

Exemples fréquents : 

 « Je me sens rejeté → je suis inintéressant. » 
 « Je suis anxieux → je suis fragile. » 
 « Je suis en colère → je suis mauvais. » 
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 « Je doute → je ne suis pas fait pour cela. » 

L’émotion devient identité. 
Le temporaire devient structurel. 

Or une émotion est un mouvement. 
L’identité est une configuration 

Perte de trajectoire 

Lorsque l’émotion prend le pouvoir interprétatif : 

 A (mental) se met au service de B pour justifier l’état. 
 Le récit interne se rigidifie. 
 Le GPS (H) devient inaudible. 

Le sujet ne choisit plus en fonction de sa cohérence structurelle, 
mais en fonction de l’intensité ressentie. 

Conséquences typiques : 

 décisions impulsives, 
 changements de cap répétés, 
 relations entretenues par peur de perdre, 
 abandon de projets pourtant alignés. 

La trajectoire n’est plus guidée par la signature, 
mais par la météo émotionnelle 

Cas fréquents en cabinet 

1. Conflits relationnels 
o Peur de perdre confondue avec amour. 
o Attachement anxieux pris pour compatibilité profonde. 

2. Réorientation professionnelle 
o Lassitude ponctuelle interprétée comme erreur de vocation. 
o Fatigue assimilée à absence de sens. 

3. Épisodes anxieux 
o Crise passagère vécue comme défaillance identitaire. 
o Hypervigilance interprétée comme intuition. 

4. États dépressifs légers 
o Baisse d’énergie perçue comme perte de valeur personnelle. 
o Ralentissement interprété comme incapacité 

Lecture ABH structurante 

Le travail n’est pas de supprimer l’émotion. 
Il consiste à : 
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 différencier ressenti et définition de soi, 
 distinguer intensité émotionnelle et orientation structurelle, 
 réactiver le discernement du GPS, 
 restaurer l’alignement A / B / H. 

La maturité ABH repose sur cette compétence centrale : 

Je peux vivre une émotion forte 
sans en faire une vérité sur mon identité. 

C’est cette séparation qui protège la trajectoire. 

 

Cycles de vie et périodes sensibles 

 Adolescence 

L’adolescence constitue, dans l’architecture ABH, une phase de reconfiguration 
systémique majeure. 
Il ne s’agit pas d’un simple passage hormonal. 
C’est une période de remaniement structurel simultané de A, B et H. 

Le système quitte l’enfance (sécurité externe, dépendance structurante) 
pour entrer dans une phase d’autonomisation progressive 

1. Réorganisation de A (ordinateur du bas – logique) 

 Développement massif des capacités analytiques. 
 Apparition du raisonnement abstrait. 
 Questionnement des normes héritées. 
 Remise en cause des murs maîtres parentaux. 

Conséquence fréquente : 
conflits d’autorité, besoin de différenciation, posture argumentative. 

A explore. 
Il teste. 
Il compare. 

Mais il n’a pas encore la maturité d’intégration 

2. Hyperactivation de B (système émotionnel) 

 Intensité émotionnelle accrue. 
 Sensibilité au regard social. 
 Recherche d’appartenance. 
 Peur d’exclusion amplifiée. 
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B devient central. 

Le jeune peut confondre : 

 intensité affective et amour, 
 popularité et valeur personnelle, 
 rejet ponctuel et identité globale. 

L’émotion est vécue comme absolue. 
Elle n’est pas encore relativisée par H 

3. Émergence progressive de H (cohérence / trajectoire) 

C’est la phase clé. 

H commence à se manifester sous forme de : 

 questionnements existentiels, 
 besoin de sens, 
 aspiration à singularité, 
 recherche d’identité. 

Mais H reste fragile. 

Le GPS est présent, 
mais souvent couvert par le bruit émotionnel de B 
et les expérimentations logiques de A. 

4. Risques typiques de déséquilibre ABH 

1. Excès B / faible H 
o Fusion affective. 
o Dépendance relationnelle. 
o Confusion émotion / identité. 

2. Excès A / déconnexion H 
o Cynisme. 
o Suradaptation intellectuelle. 
o Perte de sens. 

3. H non incarné 
o Idéalisme abstrait. 
o Rejet du réel. 
o Radicalisation identitaire 

5. Fonction systémique de l’adolescence 

Dans la logique ABH, l’adolescence sert à : 

 Déconstruire les copier-coller de l’enfance. 
 Tester les cartes fortes et faibles. 
 Expérimenter des identités provisoires. 
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 Commencer l’incarnation consciente de la signature. 

C’est une phase d’essais. 
Pas une pathologie. 

Le système explore des configurations. 

6. Position du praticien (lecture clinique) 

L’objectif n’est pas : 

 D’éteindre B, 
 De moraliser A, 
 D’imposer une trajectoire. 

Le travail consiste à : 

 Sécuriser émotionnellement, 
 Aider à différencier émotion et identité, 
 Soutenir l’émergence de H, 
 Protéger la cohérence naissante. 

7. Principe fondamental 

L’adolescence n’est pas un désordre. 
C’est une période sensible d’ajustement structurel. 

Un système ABH bien accompagné à cette phase 
ne devient pas parfait. 

Il devient progressivement ajusté. 

Et cette phase conditionne 
la stabilité future de la trajectoire. 

 

 

 Burn-out, dépression, maladie 

1. Burn-out 

(Épuisement par suractivation de A et contrainte prolongée de B) 

Le burn-out correspond typiquement à : 

 A en surfonctionnement (contrôle, performance, anticipation permanente), 
 B en tension chronique (peur de décevoir, hyper-adaptation), 
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 H ignoré ou sacrifié (perte de sens). 

Le sujet continue à produire. 
Mais la cohérence interne est rompue. 

Symptômes fréquents : 

 fatigue intense, 
 perte d’élan, 
 cynisme, 
 troubles du sommeil, 
 impression de vide. 

Lecture ABH : 
Le système a tenu trop longtemps en mode survie. 

Le burn-out n’est pas une faiblesse. 
C’est un effondrement protecteur. 

2. Dépression 

(Ralentissement systémique) 

La dépression peut correspondre à plusieurs configurations : 

a) B épuisé 

 perte d’énergie émotionnelle, 
 anesthésie affective, 
 retrait. 

b) A saturé 

 rumination, 
 auto-accusation, 
 scénarios négatifs répétitifs. 

c) H inaudible 

 perte de sens, 
 perte de direction, 
 impression d’inutilité. 

Dans cette lecture, la dépression n’est pas seulement une tristesse. 
C’est un ralentissement forcé du système. 

Le système coupe la dynamique extérieure 
pour obliger à une réorganisation interne. 
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3. Maladie 

(Signal corporel d’un désalignement prolongé) 

La maladie ne se réduit évidemment pas à une cause psychique. 
Mais dans la lecture ABH, elle peut jouer un rôle de : 

 signal d’alerte, 
 interruption de trajectoire, 
 réajustement forcé. 

Lorsque A impose, 
que B encaisse, 
et que H est ignoré, 
le corps peut devenir le lieu d’expression du déséquilibre. 

La maladie suspend l’agitation. 

Elle oblige à : 

 ralentir, 
 reconsidérer, 
 réévaluer la trajectoire. 

 

4. Point commun systémique 

Dans ces trois situations : 

 la performance ne fonctionne plus, 
 la volonté ne suffit plus, 
 la rationalisation échoue. 

Le système humain ne peut pas être piloté indéfiniment contre sa signature 

5. Erreurs fréquentes 

 Se juger faible. 
 Se croire “cassé”. 
 Chercher uniquement à repartir comme avant. 
 Vouloir supprimer le symptôme sans lire le message. 

ABH ne cherche pas à supprimer le signal. 
Il cherche à comprendre ce qu’il protège. 

 
 

6. Travail ABH dans ces périodes 
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On ne force pas. 

On : 

 sécurise B, 
 soulage la pression de A, 
 restaure progressivement le lien à H, 
 reconstruit une cohérence viable. 

Un système ABH mature n’évite pas toutes les crises. 
Mais il apprend à les lire 

Principe fondamental 

Burn-out, dépression, maladie ne sont pas des fins de trajectoire. 

Ils peuvent devenir 
des points de réorientation structurelle. 

Ce n’est pas la chute qui définit la signature. 
C’est la manière dont le système se réajuste après elle. 

 

 

 Crises relationnelles 

Une crise relationnelle n’est pas seulement un conflit. 
Dans l’architecture ABH, elle correspond souvent à un désalignement de 
trajectoires entre deux signatures. 

Une relation fonctionne lorsque : 

 A coopère, 
 B s’attache, 
 H valide la compatibilité structurelle. 

Lorsque l’un de ces niveaux se désorganise, la crise émerge. 

1. Origine systémique des crises relationnelles 

a) Désynchronisation des trajectoires (H) 

Les deux partenaires évoluent, 
mais pas au même rythme. 

Le GPS interne de l’un change de direction, 
tandis que l’autre reste sur l’ancienne configuration. 
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La tension apparaît. 

b) Conflit émotionnel (B) 

 Peur de perdre. 
 Jalousie. 
 Besoin de validation. 
 Attachement anxieux. 

L’émotion devient centrale. 
L’intensité est prise pour vérité. 

c) Surinterprétation mentale (A) 

 Analyse excessive. 
 Scénarios catastrophiques. 
 Recherche d’explication rationnelle à une souffrance émotionnelle. 

A tente de reprendre le contrôle. 
Mais il travaille sur des données biaisées par B. 

 

2. Formes fréquentes en cabinet 

1. Crises de couple 
o Fusion initiale → différenciation douloureuse. 
o Confusion entre attachement et compatibilité structurelle. 
o Décisions prises sous pression émotionnelle. 

2. Ruptures amicales 
o Déception interprétée comme trahison identitaire. 
o Évolution des valeurs non intégrée. 

3. Conflits familiaux 
o Désir d’autonomie perçu comme rejet. 
o Loyautés invisibles qui bloquent la trajectoire. 

4. Crises professionnelles relationnelles 
o Conflit de reconnaissance. 
o Incompatibilité de signatures dans un projet commun. 

3. Mécanisme central 

Une crise relationnelle apparaît souvent quand : 

 B réclame sécurité, 
 A cherche contrôle, 
 H indique une réévaluation. 

Le système ressent une tension entre : 

.Rester pour sécuriser, 
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 Partir pour préserver la cohérence. 

La confusion émotion / identité est fréquente : 

« Si je perds cette relation, je perds qui je suis. » 

4. Fonction systémique de la crise 

Dans la logique ABH, la crise n’est pas uniquement destructrice. 
Elle est parfois : 

 Un révélateur d’incompatibilité structurelle, 
 Un signal d’évolution asymétrique, 
 Une étape de maturation identitaire. 

Certaines relations doivent se transformer. 
D’autres doivent se terminer. 
D’autres encore doivent se réajuster. 

5. Erreurs fréquentes 

 Décider sous pic émotionnel. 
 Confondre intensité et compatibilité. 
 Sacrifier la signature pour éviter la solitude. 
 Idéaliser la relation passée. 

6. Travail ABH en crise relationnelle 

On ne cherche pas d’abord à sauver ou à rompre. 

On : 

 Distingue émotion et orientation, 
 Evalue la compatibilité structurelle, 
 Restaure la sécurité interne, 
 Ecoute le signal stable du GPS, 
 Réajuste la trajectoire si nécessaire. 

Principe fondamental 

Une crise relationnelle ne signifie pas échec. 

Elle indique qu’un système évolue. 

La maturité ABH ne consiste pas à éviter les crises. 
Elle consiste à les traverser sans perdre sa cohérence structurelle. 
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 Transitions de vie 

Une transition de vie correspond, dans l’architecture ABH, à un changement de 
configuration globale du système. 

Il ne s’agit pas seulement d’un événement extérieur. 
C’est une modification simultanée de : 

 la structure logique (A), 
 l’équilibre émotionnel (B), 
 l’orientation de trajectoire (H). 

Le système quitte une organisation connue 
pour entrer dans une zone intermédiaire instable. 

1. Exemples fréquents de transitions 

 Passage études → vie professionnelle 
 Mariage / séparation 
 Naissance d’un enfant 
 Changement de carrière 
 Déménagement 
 Retraite 
 Deuil 
 Maladie importante 

Ces moments modifient les repères. 
Les anciens ajustements ne suffisent plus. 

2. Mécanisme ABH des transitions 

a) Déséquilibre temporaire de A 

Les anciennes stratégies ne fonctionnent plus. 
Le mental cherche des solutions avec des outils obsolètes. 
Il peut devenir anxieux ou hyper-contrôlant. 

b) Instabilité de B 

 Nostalgie 
 Peur 
 Excitation 
 Sentiment de perte 
 Ambivalence 

B oscille fortement. 

 

c) Réorientation de H 
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Le GPS ajuste la trajectoire. 
Mais le signal peut être faible ou silencieux. 

La transition correspond souvent à un moment où : 

L’ancien sens s’efface 
avant que le nouveau ne soit encore clair. 

3. Phase intermédiaire : la zone d’incertitude 

C’est la partie la plus inconfortable. 

Le sujet n’est plus totalement dans l’ancien monde, 
pas encore stabilisé dans le nouveau. 

Risques typiques : 

 Décisions précipitées pour réduire l’angoisse, 
 Retour en arrière par peur, 
 Rigidification mentale, 
 Recherche excessive de validation. 

4. Fonction systémique des transitions 

Dans la logique ABH, les transitions permettent : 

 D’abandonner certains copier-coller devenus inadaptés, 
 De réévaluer les cartes fortes et faibles, 
 De réincarner la signature à un niveau plus mature, 
 D’ajuster la trajectoire à une nouvelle phase d’existence. 

Une transition n’est pas un accident. 
C’est une reconfiguration. 

5. Erreurs fréquentes 

 Vouloir retrouver exactement l’état antérieur. 
 Interpréter l’inconfort comme erreur. 
 Se définir par la perte plutôt que par l’évolution. 
 Confondre incertitude et absence de direction. 

6. Travail ABH en période de transition 

On ne cherche pas à accélérer artificiellement. 

 

 

On : 
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 Stabilise B, 
 Assouplit A, 
 Accepte la phase intermédiaire, 
 Ecoute le signal stable plutôt que l’émotion immédiate, 
 Construit progressivement une nouvelle cohérence. 

Principe fondamental 

Une transition de vie n’est pas un échec de stabilité. 

C’est un passage de configuration. 

Un système ABH mature ne cherche pas à éviter les transitions. 
Il apprend à les traverser sans perdre sa signature. 

 

 Lecture non pathologisante 

Dans l’architecture ABH, toute difficulté n’est pas une pathologie. 

Un déséquilibre n’est pas nécessairement un trouble. 
Un symptôme n’est pas automatiquement une maladie. 
Une crise n’est pas une défaillance identitaire. 

La lecture non pathologisante consiste à considérer que : 

Le système humain cherche en permanence la cohérence. 
Lorsqu’il se dérègle, il tente souvent de se protéger. 

1. Différence entre déséquilibre et pathologie 

Un déséquilibre ABH peut correspondre à : 

 Une surcharge de A, 
 Une hyperactivation de B, 
 Une déconnexion temporaire de H, 
 Une transition mal stabilisée. 

Ces états sont fréquents. 
Ils ne sont pas en eux-mêmes des anomalies. 

Ils peuvent être des réactions adaptatives à : 

 Un environnement contraignant, 
 Une perte, 
 Une pression prolongée, 
 Une mutation de trajectoire 
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2. Risque de sur-interprétation 

Dans une culture centrée sur la performance et la normalisation : 

 Toute baisse d’énergie devient « dépression », 
 Toute agitation devient « trouble », 
 Toute hypersensibilité devient « anomalie », 
 Toute hésitation devient « faiblesse ». 

Or le système ABH fonctionne par ajustements. 

Un ralentissement peut être un recalibrage. 
Une émotion intense peut signaler un besoin. 
Une remise en question peut annoncer une maturation. 

3. Ce que la lecture ABH change 

Elle déplace la question : 

❌ « Qu’est-ce qui ne va pas chez moi ? » 

✔ « Quel déséquilibre tente de s’exprimer ? » 

❌ « Comment supprimer le symptôme ? » 

✔ « Quelle fonction protège-t-il ? » 

La souffrance n’est pas niée. 
Elle est contextualisée. 

4. Limites importantes 

Lecture non pathologisante ne signifie pas : 

 Nier les pathologies réelles, 
 Refuser l’aide médicale, 
 Minimiser une souffrance grave. 

Certaines situations nécessitent un accompagnement spécialisé. 

La lecture ABH ne remplace pas les approches cliniques validées. 
Elle propose un cadre de compréhension complémentaire. 

5. Position du praticien 

Dans cette perspective : 

 On évite d’enfermer le sujet dans une étiquette, 
 On cherche la dynamique plutôt que la catégorie, 
 On restaure la capacité d’ajustement, 
 On redonne confiance dans l’intelligence du système. 
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Le message central devient : 

Vous n’êtes pas « défectueux ». 
Votre système tente de s’adapter. 

Principe fondamental 

La lecture non pathologisante repose sur une idée simple : 

Un système ABH n’est pas conçu pour être parfait. 
Il est conçu pour s’ajuster. 

Et toute période sensible peut devenir 
non pas une preuve d’anomalie, 
mais une étape d’évolution structurelle. 

 

POSTURE DU PRATICIEN ABH 

— Posture intérieure 

 Neutralité active 

 

La neutralité active constitue un pilier central de la posture du praticien ABH. 

Elle ne correspond ni à l’indifférence, 
ni à la froideur, 
ni au retrait émotionnel. 

Elle désigne une présence stable, engagée, non intrusive. 

1. Définition opérationnelle 

La neutralité active signifie : 

 Ne pas projeter ses propres cartes, 
 Ne pas imposer sa trajectoire, 
 Ne pas orienter selon ses valeurs personnelles, 
 Rester disponible au signal du système de l’autre. 

Le praticien n’est pas le GPS du patient. 
Il aide à rétablir l’audibilité du GPS interne du sujet. 
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2. Ce que la neutralité n’est pas 

❌ Ce n’est pas : 

 Etre distant, 
 Rester silencieux par principe, 
 Refuser toute implication. 

❌ Ce n’est pas : 

 Valider tout sans discernement, 
 Eviter les confrontations utiles. 

La neutralité active implique une vigilance constante. 

3. Positionnement intérieur 

Le praticien ABH maintient : 

 A clair (analyse structurée), 
 B régulé (pas de contagion émotionnelle), 
 H disponible (écoute de cohérence). 

Il observe : 

 Les déséquilibres, 
 Les confusions émotion / identité, 
 Les surcharges, 
 Les pertes de trajectoire, 

Sans juger, 
Sans dramatiser, 
Sans précipiter. 

4. Risques à éviter 

1. Sauveur (suractivation B) 
o vouloir réparer à la place du sujet, 
o se laisser happer par l’émotion. 

2. Technicien froid (excès A) 
o analyser sans ressentir, 
o réduire la personne à un mécanisme. 

3. Guide idéologique (H mal incarné) 
o imposer une vision du sens, 
o moraliser la trajectoire. 

La neutralité active évite ces trois dérives 

5. Fonction systémique 
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Cette posture permet : 

 Au sujet de conserver sa responsabilité, 
 Au système de s’auto-ajuster, 
 A la signature de ré émerger sans contrainte. 

Le praticien n’impose pas la cohérence. 
Il crée les conditions pour qu’elle se restaure. 

Principe fondamental 

La neutralité active est une stabilité intérieure. 

Elle protège la relation. 
Elle protège la trajectoire du sujet. 
Elle protège également l’équilibre du praticien. 

Dans l’architecture ABH, 
c’est cette posture qui garantit 
un accompagnement ajusté et non intrusif. 

 

 Présence pleine 

La présence pleine constitue le complément indispensable de la neutralité active. 

Si la neutralité protège la trajectoire du sujet, 
la présence pleine garantit la qualité du lien. 

Elle correspond à une disponibilité totale, stable et incarnée, 
sans dispersion, sans anticipation, sans jugement. 

1. Définition opérationnelle 

La présence pleine signifie : 

 être là, entièrement, 
 écouter sans préparer sa réponse, 
 ressentir sans se laisser envahir, 
 observer sans interpréter trop vite. 

Le praticien ne se projette ni dans le passé du sujet, 
ni dans son futur. 

Il habite l’instant thérapeutique. 
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2. Alignement interne A / B / H 

La présence pleine suppose : 

 A : attention claire, structurée, non distraite. 
 B : résonance émotionnelle régulée. 
 H : perception globale de cohérence. 

Lorsque ces trois niveaux sont alignés chez le praticien, 
le sujet perçoit une stabilité implicite. 

Cette stabilité régule souvent B avant même toute intervention. 

3. Ce que la présence pleine n’est pas 

❌ Ce n’est pas une technique. 

❌ Ce n’est pas une posture de façade. 

❌ Ce n’est pas une performance relationnelle. 

La présence pleine ne se joue pas. 
Elle se travaille intérieurement. 

4. Effets cliniques observables 

Lorsqu’elle est authentique : 

 le rythme du sujet ralentit, 
 l’émotion devient plus lisible, 
 la confusion diminue, 
 la parole se structure spontanément. 

La présence du praticien devient un repère régulateur. 

5. Risques de dérive 

 Présence dispersée (fatigue, surcharge A). 
 Suridentification émotionnelle (B envahi). 
 Distance excessive (H non incarné). 

La présence pleine nécessite une hygiène intérieure constante. 

 

 

 

6. Fonction systémique 
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La présence pleine agit comme un stabilisateur de champ relationnel. 

Elle : 

 diminue l’agitation, 
 favorise l’émergence du signal stable, 
 restaure la sécurité interne. 

Le praticien n’apporte pas la solution. 
Il crée un espace où la cohérence peut réapparaître. 

Principe fondamental 

La présence pleine n’est pas spectaculaire. 

Elle est simple. Stable  Incarnée. 

Dans l’architecture ABH, 
elle constitue l’un des leviers les plus puissants 
de réajustement silencieux du système. 

 

 

 Non-volonté de “guérir” 

La non-volonté de « guérir » ne signifie ni passivité, ni indifférence. 
Elle désigne un positionnement fondamental : 

Le praticien ABH n’a pas pour mission de réparer une personne. 

Il accompagne un système qui cherche déjà à s’ajuster. 

1. Compréhension structurelle 

Dans la logique ABH : 

 Le symptôme est souvent un signal, 
 La crise est souvent une réorganisation, 
 La souffrance peut être une tentative de régulation. 

Vouloir « guérir » à tout prix peut conduire à : 

 Supprimer un signal utile, 
 Accélérer un processus qui demande maturation, 
 Imposer une norme extérieure. 

La non-volonté protège la trajectoire. 
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2. Ce que cela signifie concrètement 

Le praticien : 

 Ne lutte pas contre le symptôme, 
 Ne cherche pas à faire disparaître à tout prix l’émotion, 
 Ne promet pas un retour à l’état antérieur, 
 N’impose pas une définition de la normalité. 

Il cherche à : 

 Comprendre la fonction du déséquilibre, 
 Restaurer l’alignement A / B / H, 
 Soutenir l’autonomie du système. 

3. Risque de la posture “sauveur” 

Lorsque le praticien veut guérir : 

 B peut être suractivé (compassion envahissante), 
 A peut devenir technique et pressé, 
 H peut être court-circuité. 

La relation glisse vers une dynamique asymétrique : 

 l’un sauve, 
 l’autre est sauvé. 

Cette dynamique fragilise la responsabilité du sujet. 

4. Position ajustée 

La non-volonté de guérir implique : 

 Patience, 
 Confiance dans l’intelligence du système humain, 
 Respect du rythme d’intégration. 

Le praticien accompagne un processus. 
Il ne le force pas. 

 
 
 

5. Effet paradoxal 

Souvent, c’est lorsque la volonté de guérir diminue que le système commence à se 
réorganiser. 
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Pourquoi ? 

Parce que la pression disparaît. 
Parce que B se régule. 
Parce qu’A cesse de lutter. 
Parce que H redevient audible. 

Principe fondamental 

Le praticien ABH ne « guérit » pas. 

Il crée un espace de cohérence. 
Il soutient l’ajustement. 
Il respecte la trajectoire. 

La transformation appartient au sujet. 

 

 

 Respect du rythme du système 

Dans l’architecture ABH, chaque système humain possède un rythme propre 
d’intégration et d’ajustement. 

Accélérer artificiellement un processus peut créer un déséquilibre supplémentaire. 
Ralentir excessivement peut figer l’évolution. 

Le praticien ABH apprend à travailler au tempo du système, non au sien. 

1. Compréhension structurelle 

Un changement véritable suppose : 

 Une compréhension par A, 
 Une digestion émotionnelle par B, 
 Une validation cohérente par H. 

Ces trois niveaux ne s’ajustent pas simultanément. 

Le mental peut comprendre en une séance. 
L’émotion peut nécessiter plusieurs semaines. 
La cohérence profonde peut demander des mois. 

Respecter le rythme, c’est accepter cette asymétrie. 

 



 

128 

2. Signes d’un rythme forcé 

Lorsque le processus est précipité : 

 B devient instable ou débordé, 
 A suranalyse ou se rigidifie, 
 le sujet se sent « en échec », 
 des résistances apparaissent. 

La résistance n’est pas toujours une défense. 
Elle peut être un indicateur de tempo inadéquat. 

3. Risque inverse : stagnation 

Respecter le rythme ne signifie pas : 

 Eviter toute confrontation, 
 Maintenir indéfiniment une zone de confort, 
 Retarder les ajustements nécessaires. 

Un système peut aussi s’installer dans une inertie protectrice. 

Le praticien ajuste subtilement :ni pression excessive,ni immobilisme. 

4. Fonction de la patience clinique 

Le respect du rythme permet : 

 l’intégration réelle plutôt que l’adhésion superficielle, 
 la stabilisation émotionnelle durable, 
 l’incarnation progressive de la signature. 

Ce qui est intégré lentement 
est souvent plus stable. 

5. Alignement du praticien 

Pour respecter le rythme, le praticien doit : 

 Réguler son propre besoin de résultat (A), 
 Ne pas se laisser guider par l’urgence émotionnelle (B), 
 Rester connecté à la cohérence globale (H). 

L’impatience du praticien est un désalignement. 

 

Principe fondamental 

Un système ABH ne se transforme pas sous contrainte. 
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Il évolue par ajustements successifs. 

Respecter le rythme du système, 
c’est protéger la solidité de la trajectoire future. 

 

 Tolérance à l’incertitude 

La tolérance à l’incertitude est une compétence centrale du praticien ABH. 

Elle consiste à pouvoir rester stable alors que : 

 le sens n’est pas encore clair, 
 la trajectoire n’est pas encore définie, 
 le symptôme n’est pas encore totalement compris. 

Dans l’architecture ABH, toute évolution comporte une zone intermédiaire floue. 
Vouloir la supprimer trop vite perturbe l’ajustement naturel. 

1. L’incertitude comme phase structurelle 

Toute reconfiguration du système passe par trois temps : 

1. Déstabilisation de l’ancien équilibre. 
2. Zone d’indétermination. 
3. Stabilisation d’une nouvelle cohérence. 

La deuxième phase est inconfortable. 
Mais elle est nécessaire. 

A cherche à combler ce vide par des explications. 
B peut s’inquiéter. 
H, lui, travaille en arrière-plan. 

2. Ce que la tolérance protège 

Elle protège : 

 la maturation lente de H, 
 l’intégration émotionnelle réelle, 
 l’émergence d’une solution ajustée. 

Une solution trouvée trop tôt peut être défensive. 
Une solution trouvée au bon moment est structurelle. 

 

3. Indicateurs d’une bonne tolérance 
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Le praticien : 

 accepte de dire « nous ne savons pas encore », 
 ne se précipite pas vers une interprétation, 
 laisse le récit évoluer, 
 supporte les silences, 
 reste stable face à l’ambivalence. 

Cette stabilité rassure B du sujet. 
Elle apaise l’urgence. 

4. Risques d’intolérance 

Si le praticien ne tolère pas l’incertitude : 

 Il propose trop vite une direction, 
 Il ferme des pistes exploratoires, 
 Il réduit la complexité à une explication simple, 
 Il transforme une phase normale en pseudo-pathologie. 

L’intolérance à l’incertitude est souvent un excès de A. 

5. Dimension éthique 

Tolérer l’incertitude, c’est : 

 Respecter la complexité humaine, 
 Ne pas instrumentaliser la relation, 
 Ne pas confondre rapidité et efficacité. 

La cohérence durable n’est pas instantanée. 

Principe fondamental 

Dans la logique ABH, 
l’incertitude n’est pas un vide à remplir. 

C’est un espace de gestation. 

Le praticien ajusté sait y rester sans perdre son axe ni celui du sujet. 

 

 

— Erreurs classiques du praticien 

 Vouloir comprendre trop vite 
 Forcer le sens (H prématuré) 
 Sur-psychologiser 
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 Sur-interpréter les symboles 
 Se substituer au GPS du patient 

— Alliance thérapeutique ABH 

 Sécurité A 
 Confiance B 
 Respect du sens H 
 Ajustement de la relation selon la signature 
  

 

OUTILS DU PRATICIEN ABH 

 

— Hypnose conversationnelle et navigation ABH 

 Hypnose comme interface A/B/H 
 Mots-images, mots-symboles 
 Inductions légères et écologiques 
 Utilisation clinique du langage 

 — Travail sur les fréquences 

 Fréquences corporelles (A) 
 Fréquences émotionnelles et pulsionnelles (B) 
 Fréquences de cohérence (H) 
 Métaphore de la harpe fréquentielle 
 Ajustements progressifs 

— Outils pratiques ABH 

 Repérage des cartes fortes / cartes faibles 
 Diagramme des importances 
 Tests de décision 
 Actes justes minimaux 
 Outils d’auto-régulation pour le patient 
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CONDUITE DE SÉANCE ABH 

Structure type d’une séance 

 Accueil et stabilisation A 
 Écoute B sans interprétation 
 Ouverture H sans forçage 
 Clôture et intégration 
  

Suivi et temporalité 

 Notion de progressivité 
 Séances rapprochées / espacées 

 Indicateurs d’évolution 

I. Indicateurs concernant A (ordinateur du bas) 

L’évolution de A ne signifie pas qu’il raisonne plus vite, 
mais qu’il devient plus souple. 

On observe : 

 diminution de la rumination 
 moins de scénarios catastrophiques 
 capacité à différer une réaction 
 meilleure distinction entre hypothèse et réalité 
 réduction du besoin de contrôle absolu 

A évolue quand il accepte de ne pas tout maîtriser 
sans se désorganiser. 

II. Indicateurs concernant B (système émotionnel) 

L’évolution de B ne signifie pas absence d’émotion, 
mais régulation. 

On observe : 

 émotions toujours présentes, mais moins envahissantes 
 capacité à identifier le besoin sous-jacent 
 diminution des réactions disproportionnées 
 moins de dépendance à la validation externe 
 capacité à traverser une frustration sans effondrement 

B évolue quand l’intensité ne dicte plus la direction. 

III. Indicateurs concernant H (ordinateur du haut) 
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H ne “progresse” pas comme une compétence. 
Il devient plus audible. 

On observe : 

 décisions plus simples 
 diminution des conflits internes prolongés 
 cohérence entre valeurs et actions 
 intuition stable (non urgente, non dramatique) 
 capacité à accepter l’incertitude 

H évolue lorsque la trajectoire devient plus lisible. 

IV. Indicateurs systémiques globaux 

L’évolution ABH se reconnaît à : 

 moins de chaos interne 
 moins de décisions impulsives 
 plus de continuité dans les choix 
 meilleure gestion des erreurs 
 capacité à se réajuster rapidement après une perturbation 

Un système mature ne supprime pas les crises. 
Il les traverse sans se fragmenter durablement. 

V. Indicateur majeur : la cohérence 

Le marqueur central d’évolution est la cohérence : 

 ce que je pense 
 ce que je ressens 
 ce que je fais 

tendent à s’aligner. 

Ce n’est pas une perfection. 
C’est une réduction de l’écart interne. 

VI. Erreur fréquente 

Confondre évolution avec : 

 euphorie 
 sérénité permanente 
 absence de conflit 
 réussite extérieure immédiate 

L’évolution ABH est souvent sobre. 
Elle se manifeste par une stabilité silencieuse. 
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Formulation synthétique ABH 

Évolution = 
A plus souple 

 B régulé 
 H audible 
 ajustements rapides 
 cohérence croissante. 

Un système ABH évolué n’est pas parfait. 
Il est ajusté. 

 

 Quand ralentir / quand soutenir 

Quand ralentir 

Ralentir signifie : 
– diminuer l’intensité 
– contenir 
– stabiliser 
– sécuriser 

1. Indications liées à A 

Ralentir lorsque : 

 A est en surcharge (rumination, agitation mentale) 
 le patient cherche une solution immédiate et définitive 
 la pensée devient rigide ou binaire 
 l’analyse remplace l’intégration 

Un A trop activé empêche H d’être audible. 

2. Indications liées à B 

Ralentir lorsque : 

 l’émotion déborde 
 le système est en panique 
 la peur est prise pour intuition 
 l’attachement est confondu avec trajectoire 

Un B en tempête ne permet pas d’intégration stable 

3. Indices systémiques 
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Ralentir quand : 

 le discours s’accélère 
 le corps se tend 
 la décision devient urgente 
 la pression interne augmente 

Ralentir, dans ABH, protège la cohérence structurelle. 

II. Quand soutenir 

Soutenir signifie : 
– encourager l’avancée 
– renforcer l’autonomie 
– consolider l’ajustement 
– valider l’émergence 

1. Indications liées à A 

Soutenir lorsque : 

 A est stabilisé 
 la réflexion est claire et non défensive 
 la personne peut envisager plusieurs options sans panique 

2. Indications liées à B 

Soutenir lorsque : 

 l’émotion est présente mais régulée 
 la peur est identifiée sans dominer 
 le besoin sous-jacent est reconnu 

3. Indications liées à H 

Soutenir lorsque : 

 une décision simple émerge 
 la direction est stable dans le temps 
 la cohérence interne augmente 
 l’action devient possible sans dramatisation 

Soutenir, c’est accompagner l’alignement sans le brusquer. 

III. Erreur fréquente 

Pousser quand le système est fragile → désorganisation. 
Ralentir quand le système est prêt → stagnation. 

L’ajustement ABH demande un discernement fin : 
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 pression excessive = fermeture H 
 soutien juste = ouverture H 
 ralentissement pertinent = protection du système 

IV. Principe directeur 

Ralentir quand le système est en défense. 
Soutenir quand le système est en cohérence émergente. 

Le praticien ne décide pas selon son agenda. 
Il ajuste selon la stabilité de A, la régulation de B et l’audibilité de H. 

La maturité ABH ne consiste pas à aller vite. 
Elle consiste à avancer au rythme structurellement juste. 

 

 
 
 

DOMAINES D’APPLICATION 

— ABH et santé 

 Maladie chronique 
 Douleur 
 Fatigue 
 Accompagnement non médical 

— ABH et relation 

 Couple 
 Sexualité 
 Séparation 
 Alliances justes 

— ABH et orientation de vie 

 Décisions importantes 
 Choix professionnels 
 Sens et trajectoire 
 Reconversion 

 

 

 



 

137 

LIMITES, CADRE ET TRANSMISSION 

Limites de l’approche ABH 

 Ce qu’ABH ne traite pas 

Dans une architecture sérieuse, il est aussi important de définir le périmètre que le 
contenu. 
ABH n’est pas une théorie totalisante. 
Ce n’est ni une explication universelle, ni une réponse à tout. 

Délimiter ce qu’ABH ne traite pas protège la cohérence du modèle. 

I. ABH ne remplace pas la médecine 

ABH ne traite pas : 

 les pathologies organiques 
 les troubles neurologiques structuraux 
 les maladies infectieuses 
 les désordres biologiques nécessitant traitement médical 

Il peut accompagner l’ajustement subjectif face à la maladie. 
Il ne remplace jamais un diagnostic ni un traitement médical. 

II. ABH ne remplace pas la psychiatrie lourde 

ABH ne traite pas : 

 les psychoses aiguës 
 les délires structurés 
 les états maniaques sévères 
 les troubles nécessitant hospitalisation 

Lorsque la structure A/B est massivement désorganisée, 
le travail prioritaire est médical et psychiatrique. 

ABH peut intervenir secondairement, en complément, 
jamais en substitution. 

III. ABH ne supprime pas la souffrance humaine 

ABH : 

 Ne garantit pas le bonheur 
 N’empêche pas les deuils 
 Ne supprime pas les pertes 
 N’évite pas les erreurs 
 Ne protège pas de toute douleur 
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Il modifie la lecture et l’ajustement. 
Il ne modifie pas la condition humaine. 

IV. ABH ne décide pas à la place du sujet 

Le GPS n’impose rien. 
H n’oblige pas. 

ABH : 

 N’enlève pas la responsabilité 
 Ne fournit pas de réponses toutes faites 
 Ne valide pas moralement les choix 

Il clarifie la cohérence possible. 
Il ne choisit pas. 

V. ABH ne traite pas l’extérieur 

ABH ne contrôle pas : 

 Les autres signatures 
 Les trajectoires d’autrui 
 Les événements extérieurs 
 Les contingences sociales ou économiques 

Il agit sur la régulation interne, 
pas sur le monde. 

VI. ABH ne promet pas l’exceptionnel 

Il ne cherche pas : 

 Des expériences mystiques spectaculaires 
 Des états modifiés permanents 
 Une élévation continue 

Il vise l’ajustement, 
pas l’exaltation. 

VII. Principe de lucidité 

ABH est un modèle d’architecture fonctionnelle de la conscience. 

Il traite : 

 la cohérence interne 
 la régulation A/B 
 l’audibilité de H 
 l’ajustement décisionnel 
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Il ne traite pas : 

 le biologique 
 le délire structurel 
 l’omnipotence 
 l’illusion d’invulnérabilité 

Formulation synthétique ABH 

ABH n’est ni une médecine, 
ni une croyance, 
ni une promesse de toute-puissance. 

C’est un cadre d’ajustement. 

Il n’empêche pas la vie. 
Il aide à la traverser avec plus de cohérence. 

 

 Indications de relais 

. Relais médical 

Relais nécessaire lorsque : 

 Symptômes physiques inexpliqués ou persistants 
 Aggravation somatique rapide 
 Douleurs intenses non explorées 
 Suspicion de trouble neurologique 
 Troubles du sommeil sévères résistants 

Lorsque le biologique est en jeu, 
la priorité est médicale. 

ABH peut accompagner la régulation interne, 
mais ne se substitue jamais au soin somatique. 

 
 
 
 
 
 

II. Relais psychiatrique 

Relais indispensable lorsque : 

 Délire structuré 
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 Perte de contact avec la réalité 
 Hallucinations 
 Episodes maniaques ou mélancoliques sévères 
 Idées suicidaires actives avec planification 

Dans ces situations, la désorganisation A/B dépasse le cadre d’ajustement classique. 

La sécurité prime sur l’élaboration. 

III. Relais psychothérapeutique spécialisé 

Relais pertinent lorsque : 

 Trauma complexe nécessitant approche spécifique 
 Addictions sévères 
 Troubles alimentaires graves 
 Dépendance relationnelle massive 
 Incapacité à maintenir un cadre minimal 

Certaines problématiques requièrent des outils techniques spécifiques. 

ABH peut rester une grille de lecture complémentaire. 

 

IV. Relais en cas de stagnation 

Relais à envisager lorsque : 

 Aucune évolution malgré ajustements répétés 
 Dépendance au cadre 
 Absence d’autonomie croissante 
 Répétition circulaire des mêmes scénarios 

Le relais peut permettre : 

 Un autre angle thérapeutique 
 Un changement de dynamique 
 Une nouvelle alliance structurant 

 

V. Indicateurs éthiques 

Le relais est indiqué lorsque : 

 Le praticien sort de son champ de compétence 
 L’implication devient floue 
 La neutralité se fragilise 
 La demande dépasse le cadre 
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La cohérence du praticien est aussi un paramètre ABH. 

VI. Principe ABH 

Relais = ajustement du système global. 

Il protège : 

 La sécurité du patient 
 La cohérence du cadre 
 La responsabilité professionnelle 
 La crédibilité du modèle 

Refuser le relais par orgueil active A. 
Retarder le relais par peur active B. 
Accepter le relais quand il s’impose est un signe de maturité structurelle. 

Formulation synthétique ABH 

On poursuit quand le système peut évoluer. 
On soutient quand il peut s’ajuster. 
On passe le relais quand la structure l’exige. 

Le relais n’est pas une rupture. 
C’est une continuité autrement organisée. 

 

 Signaux d’alerte 

I. Signaux d’alerte liés à A (ordinateur du bas) 

A devient préoccupant lorsque : 

 la rumination s’intensifie au lieu de diminuer 
 la rigidité mentale augmente 
 les décisions deviennent de plus en plus binaires 
 le besoin de contrôle s’accroît 
 l’analyse remplace l’expérience 

Un A en hyper-contrôle ferme l’accès à H 
et épuise le système. 

II. Signaux d’alerte liés à B (système émotionnel) 

B devient préoccupant lorsque : 

 les émotions deviennent envahissantes ou imprévisibles 
 l’attachement au praticien devient exclusif 
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 la peur est vécue comme vérité absolue 
 les réactions s’intensifient après les séances 
 la dépendance affective augmente 

Un B instable peut créer une illusion d’évolution 
alors que la cohérence diminue. 

III. Signaux d’alerte liés à H (désalignement) 

On observe un désalignement lorsque : 

 la personne parle de “sens” mais agit en contradiction 
 les décisions dites intuitives changent constamment 
 la trajectoire devient floue ou erratique 
 l’idéalisme remplace l’incarnation 

Un faux H peut être une rationalisation sophistiquée de A 
ou une exaltation de B. 

IV. Signaux d’alerte relationnels (cadre) 

Concernant le cadre thérapeutique : 

 augmentation des annulations répétées 
 demandes de contact hors cadre fréquentes 
 idéalisation excessive du praticien 
 dévalorisation brutale après frustration 
 difficulté à respecter les limites fixées 

Ces signaux indiquent un déséquilibre B 
ou une fragilité de sécurité interne. 

V. Signaux d’alerte majeurs (sécurité) 

Urgence absolue lorsque : 

 idées suicidaires actives 
 perte de contact avec la réalité 
 mise en danger immédiate 
 violence envers soi ou autrui 

Dans ces cas, la priorité est la sécurité. 
Le relais s’impose. 

 

VI. Lecture systémique 

Un signal d’alerte n’est pas un échec. 
C’est un indicateur. 
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Il peut signifier : 

 rythme inadapté 
 surcharge émotionnelle 
 pression excessive 
 stagnation masquée 
 dépendance émergente 

L’important n’est pas d’éviter les alertes, 
mais de les lire correctement. 

Formulation synthétique ABH 

Signal d’alerte = 

augmentation de rigidité (A) 
ou 
augmentation d’instabilité (B) 
ou 
perte de cohérence (H). 

Quand l’un de ces paramètres s’aggrave durablement, 
le système demande un réajustement. 

La vigilance n’est pas anxieuse. 
Elle est structurante. 

 

 

Transmission et supervision 

 Formation du praticien 
 Supervision 
 Travail personnel du praticien 
 Fidélité au cadre ABH 

Transmission et supervision 

Dans l’architecture ABH, la transmission ne consiste pas à apprendre un protocole. 
Elle consiste à intégrer une lecture structurelle de la conscience. 

Former un praticien ABH, ce n’est pas lui transmettre des outils. 
C’est lui apprendre à discerner les dynamiques A / B / H 
sans confusion, sans projection, sans forçage. 
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• Formation du praticien 

La formation ne vise pas : 

 l’accumulation de concepts 
 la performance intellectuelle 
 la reproduction mécanique d’un discours 

Elle vise : 

 la compréhension fine des déséquilibres A 
 la lecture des conflits B 
 la différenciation entre émotion et signal GPS 
 la capacité à repérer un faux H 

Un praticien formé ABH sait : 

 ralentir sans infantiliser 
 soutenir sans pousser 
 identifier les parasites 
 distinguer intensité et direction 

La formation structure le discernement. 

• Supervision 

La supervision n’est pas un contrôle. 
C’est un espace de réajustement. 

Elle permet : 

 d’identifier les angles morts du praticien 
 de repérer ses propres activations A 
 de détecter ses résonances B 
 de clarifier ses projections sur H 

Sans supervision, le praticien risque : 

 de confondre sa signature avec celle du patient 
 de pousser là où il faudrait ralentir 
 de ralentir là où il faudrait soutenir 

La supervision protège la cohérence du cadre. 

• Travail personnel du praticien 

Un praticien ABH ne peut accompagner que ce qu’il traverse lui-même. 

Son travail personnel vise : 
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 la régulation de son propre A 
 la stabilisation de son B 
 l’écoute sobre de son H 

Sans travail personnel : 

 A devient prescripteur 
 B devient sauveur 
 H devient idéologie 

Le praticien n’est pas neutre. 
Il est ajusté — ou il ne l’est pas. 

• Fidélité au cadre ABH 

Être fidèle au cadre ne signifie pas rigidité. 
Cela signifie cohérence. 

Fidélité implique : 

 ne pas promettre ce qu’ABH ne peut offrir 
 ne pas médicaliser ce qui relève de l’ajustement 
 ne pas spiritualiser ce qui relève de la régulation 
 ne pas psychologiser ce qui relève du biologique 

Le cadre ABH repose sur : 

 clarté des limites 
 responsabilité 
 ajustement dynamique 
 respect du périmètre 

Synthèse structurelle 

Transmission = apprentissage du discernement. 
Supervision = protection contre la dérive. 
Travail personnel = garantie d’ajustement. 
Fidélité au cadre = cohérence éthique. 

Un praticien ABH ne cherche pas à être influent. 
Il cherche à rester structuré. 

La maturité du modèle dépend de la maturité de ceux qui le 
transmettent. 

 
 

La posture du praticien ABH 
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Présence, neutralité et respect du système 

Pourquoi la posture est centrale en ABH 

Dans l’approche ABH, la posture du praticien n’est pas un simple arrière-plan 
relationnel : 
elle constitue l’outil principal du travail. 

ABH ne repose pas sur l’application de protocoles standardisés, mais sur la capacité 
du praticien à : 

 percevoir l’état global du système A/B/H, 
 ne pas interférer avec la dynamique interne du patient, 
 favoriser les conditions d’un réajustement naturel. 

Une posture inadaptée peut neutraliser les meilleurs outils. 
À l’inverse, une posture juste permet parfois un déplacement profond avec des 
interventions minimales. 

 

La neutralité active 

Définition 

La neutralité active n’est ni une distance froide, ni une passivité. 
Elle désigne une présence engagée sans intention directive. 

Le praticien ABH : 

 n’impose pas de lecture, 
 ne cherche pas à produire un résultat, 
 ne corrige pas le système du patient. 

Il accompagne ce qui se présente, dans le respect de la signature. 

Ce que la neutralité n’est pas 

La neutralité active n’est pas : 

 de l’indifférence, 
 une absence d’empathie, 
 un refus de s’impliquer. 

Elle implique au contraire une attention fine, mais libérée du besoin de comprendre 
trop vite ou d’agir pour soulager sa propre tension face à la souffrance du patient. 

 

La présence pleine 
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Être là, sans stratégie 

La présence pleine consiste à être entièrement disponible, sans écran mental, 
sans anticipation de réponse, sans objectif caché. 

Le praticien : 

 écoute sans préparer l’intervention suivante, 
 observe les micro-signaux corporels, émotionnels et rythmiques, 
 laisse la séance se déployer avant de vouloir l’orienter. 

Dans ABH, cette présence crée déjà un effet régulateur, notamment au niveau A et 
B. 

Effets cliniques de la présence 

Une présence stable et calme permet : 

 une diminution spontanée de la tension corporelle, 
 une clarification émotionnelle, 
 un ralentissement du mental, 
 l’émergence de signaux H plus lisibles. 

La présence du praticien agit comme un référentiel de cohérence, sans avoir 
besoin d’être nommée. 

Le renoncement à la volonté de “guérir” 

Une rupture avec les modèles volontaristes 

ABH repose sur un principe fondamental : 
le système se rééquilibre mieux quand on cesse de vouloir le réparer. 

Le praticien renonce à : 

 vouloir supprimer un symptôme, 
 accélérer un processus, 
 obtenir une amélioration visible rapide. 

Ce renoncement n’est pas un abandon, mais un choix méthodologique. 

Le symptôme comme allié informationnel 

Dans cette posture : 

 le symptôme n’est pas combattu, 
 il est écouté comme un indicateur, 
 il devient une porte d’entrée vers le déséquilibre réel. 
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Le praticien ABH ne “fait pas taire” le symptôme : 
il aide le système à ne plus en aRespect du rythme et de la temporalité 

La progressivité comme règle 

Le système ABH se réorganise par micro-ajustements successifs. 
Toute tentative d’accélération forcée génère : 

 de la résistance, 
 de la confusion, 
 ou une amélioration fragile et non intégrée. 

Le praticien respecte : 

 le rythme du corps (A), 
 la capacité émotionnelle du patient (B), 
 la maturation du sens (H). 

Tolérance à l’incomplétude 

Certaines séances n’apportent : 

 ni compréhension claire, 
 ni décision, 
 ni soulagement immédiat. 

La posture ABH implique d’accepter ces phases sans les remplir artificiellement. 
Le travail se poursuit souvent entre les séances, de manière implicite. 

Ne pas se substituer au GPS du patient 

Le praticien n’est pas un guide de vie 

Le praticien ABH : 

 ne conseille pas des choix de vie, 
 ne valide pas une direction à la place du patient, 
 ne décide pas ce qui est “juste” pour l’autre. 

Il aide le patient à réentendre son propre GPS, pas à suivre celui du praticien. 

Risques de substitution 

Se substituer au GPS du patient conduit à : 

 une dépendance relationnelle, 
 une perte d’autonomie, 
 un déplacement artificiel du problème. 

La posture juste consiste à rendre le praticien progressivement inutile. 
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Ajuster sa posture à la signature 

La posture du praticien n’est pas rigide. 
Elle s’ajuste subtilement selon la signature dominante du patient : 

 face à une signature A-dominante : stabilité, clarté, simplicité, 
 face à une signature B-dominante : contenance émotionnelle, non-jugement, 
 face à une signature H-dominante : respect du silence, non-réduction du sens. 

Le praticien ne change pas de rôle, mais modifie son point d’appui. 

Indicateurs d’une posture juste 

Une posture ABH ajustée se manifeste par : 

 un climat de sécurité sans séduction, 
 une diminution du besoin d’expliquer, 
 une sensation de justesse tranquille, 
 une évolution qui se fait sans effort visible. 

Lorsque la posture est juste, le travail devient sobre, lent et efficace. 

Synthèse du chapitre 

La posture du praticien ABH repose sur quatre piliers : 

 neutralité active, 
 présence pleine, 
 renoncement à la volonté de réparer, 
 respect absolu du rythme et de la signature. 

Elle ne s’apprend pas uniquement par la théorie, mais par : 

 l’expérience clinique, 
 la supervision, 
 le travail personnel du praticien. 

Dans ABH, la posture est déjà une intervention. 

 

FONDEMENTS DU SYSTÈME ABH MEMO 

Ce mémo synthétise les repères essentiels pour une lecture opérationnelle du système ABH en 

situation d’accompagnement. 

1.Rappel structurel 
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Toujours vérifier : 

 A : état physiologique, sécurité, ressources concrètes. 

 B : charge émotionnelle, qualité du lien, réactivité. 

 H : clarté de direction, cohérence perçue, stabilité du sens. 

Ne jamais interpréter H si A est en insécurité majeure. 

Ne jamais valider une décision si B est en surcharge aiguë. 

 

2. Lecture rapide d’un déséquilibre 

A dominant → rigidité, contrôle, peur masquée. 

B dominant → agitation, dépendance affective, dramatisation. 

H non incarné → idéalisation, fuite vers l’abstrait. 

Question clé : 

Quel niveau prend trop de place ? 

Quel niveau est sous-exprimé ? 

3. Signature 

Toujours distinguer : 

 signature structurelle, 
 mécanisme adaptatif, 
 carte forte réelle, 
 carte faible surexploitée. 

Ne jamais figer une signature. 
Ne jamais étiqueter définitivement. 

Objectif : libérer, pas enfermer. 

 
 
 
 
 

4. GPS 

Le GPS : 

 oriente, 
 ne décide pas, 
 signale les désalignements, 
 recalcul lorsque nécessaire. 
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Attention aux confusions : 

 excitation ≠ signal GPS, 
 peur ≠ interdiction absolue, 
 raisonnement brillant ≠ cohérence. 

Vérifier la stabilité du signal dans le temps. 

5. Synchronicité 

Ne pas la rechercher. 
Ne pas l’interpréter de manière magique. 

Indicateur simple : 

 fluidité relative, 
 diminution des frictions, 
 cohérence maintenue malgré l’effort. 

 

6. Faux signaux 

Toujours vérifier : 

 fatigue physiologique, 
 surcharge émotionnelle, 
 pression extérieure. 

Un système saturé produit du bruit. 
Ne pas décider dans le bruit. 

7. Objectif de l’accompagnement ABH 

Ce n’est pas : 

 optimiser la performance, 
 supprimer toute tension, 
 transformer la signature. 

C’est : 

 restaurer l’équilibre, 
 rétablir la cohérence, 
 retrouver la synchronisation, 
 favoriser l’ajustement continu. 

8. Posture du praticien 

 Ne pas imposer une direction. 
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 Ne pas projeter sa propre signature. 
 Ne pas interpréter trop vite. 
 Respecter le rythme d’incarnation. 

Rester dans une lecture systémique, 
privilégier la clarté à la suggestion, 
viser l’ajustement plutôt que la normalisation. 

 

Synthèse opératoire 

Si le système est : 

Stable + Cohérent + Synchronisé → accompagner le déploiement. 

 

Déséquilibré + Fragmenté → restaurer d’abord A et B avant toute lecture H. 

L’accompagnement ABH est un travail de précision. 

 

Moins d’intervention, 

plus d’ajustement. 

Toujours revenir à la structure. 
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CONCLUSION GÉNÉRALE 

 ABH comme art de l’ajustement 
 Humilité du praticien 
 Respect du vivant 
 La justesse plutôt que la performance 

 

 ABH ne se présente ni comme une méthode spectaculaire, ni comme une 
promesse de transformation rapide. Il s’inscrit dans une logique plus discrète, 
plus exigeante aussi : celle de l’ajustement. Ajustement de A lorsqu’il 
s’emballe ou se rigidifie. Ajustement de B lorsqu’il déborde ou se fige. 
Ajustement de H lorsqu’il devient confus, idéalisé ou instrumentalisé. L’art 
ABH ne consiste pas à corriger l’être humain, mais à restaurer une cohérence 
interne lorsque celle-ci s’est déplacée. 

 Dans cette perspective, le praticien n’est ni un guide omniscient, ni un 
réparateur de destin. Il occupe une position plus sobre : celle d’un régulateur 
de cadre. Son rôle n’est pas d’imposer une direction, mais d’aider à clarifier 
les paramètres d’un système en tension. Il ne décide pas à la place du sujet. Il 
ne projette pas sa propre signature. Il crée les conditions dans lesquelles la 
personne peut entendre ce qui, en elle, demeure stable et cohérent. 

 Cette posture suppose une véritable humilité. L’humilité n’est pas une attitude 
morale affichée ; elle est structurelle. Elle consiste à reconnaître que le vivant 
dépasse toujours les modèles qui tentent de le décrire. ABH propose une 
cartographie fonctionnelle. Il ne prétend pas contenir la totalité de l’expérience 
humaine. Le praticien travaille donc avec rigueur, mais sans arrogance 
conceptuelle. Il sait que forcer une évolution revient souvent à désorganiser le 
système. 

 Le respect du vivant découle naturellement de cette position. Respect du 
rythme. Respect des résistances. Respect des défenses qui ont eu, à un 
moment donné, une fonction de survie. Respect aussi des limites : 
biologiques, psychiques, sociales. L’ajustement n’est jamais une violence. Il 
est une mise en cohérence progressive. Ce respect protège le cadre et 
protège la personne. 

 Enfin, ABH privilégie la justesse plutôt que la performance. Il ne s’agit pas 
d’aller vite, d’obtenir des résultats visibles ou de produire des effets 
impressionnants. Il s’agit d’aligner progressivement pensée, émotion et action. 
La performance cherche l’intensité ; la justesse cherche la cohérence. La 
performance impressionne ; la justesse stabilise. 

 Un système ajusté n’est pas spectaculaire. Il est plus simple, plus lisible, plus 
responsable. 

 Ainsi, ABH apparaît moins comme une technique que comme une discipline 
intérieure : celle de l’ajustement continu, de l’écoute sobre et de la cohérence 
incarnée. 

 


